
        
            
                
            
        

     
   
    Premier chapitre.
 
    
 
   Mardi 2 septembre
 
    
 
       Je me réveille en sursaut. Où suis-je ? Telle est la première question qui me vient à l'esprit. J'ouvre un œil, puis deux, je tâtonne à droite, et fais presque tomber la lampe de chevet. J'allume puis ré-éteint aussitôt non sans avoir remarqué que j'étais chez moi, enfin plutôt chez... Sam. Ou qui que ce soit d'autres d'ailleurs. 
 
      Finalement quelle importance ? J'ai fait l'objet de leurs délires les plus fous et ça me rend malade... J'ai comme un goût amer dans la bouche. Ai-je couché avec deux frères… Jumeaux en plus ? Une vision d'horreur s'installe en moi, rien qu'en fermant les yeux. 
 
      Je dois me lever et partir d'ici. Pas un bruit, pas un son ne se fait entendre. Quelle heure est-il ? Les volets laissent filtrer une lumière. Je me lève et tout doucement entrouvre la porte de la chambre. Le salon est vide, dépossédé de toutes existence humaine. Je prends mon téléphone dans mon sac à main ; ce dernier indique qu'il est sept heures cinquante-quatre. J'ai sacrément bien dormi, plus de douze heures d'affilées.
 
      Un mot est posé sur la table de la cuisine. Je me demande comment ce tout petit bout de papier peut éveiller en moi autant d'affolement. J'ai comme des bouffées de chaleur, mon cœur se met à palpiter plus que de raison, ma gorge se serre, j’ai un nœud à l’estomac, et je cours à la salle de bain vomir toutes mes tripes.
 
       J’aimerais tant que tout ce qui s’est passé ne soit qu’un terrible cauchemar.
 
      Je vais me réveiller. Sam dormira paisiblement dans la chambre, et ma vie d’il y a à peine deux petits seulement jours ne se sera pas écroulée en un claquement de doigts…
 
   Je reviens à la cuisine, et malgré moi me mets à trembler de tous mes membres. J'inspire et souffle doucement plusieurs fois, essayant de reprendre mon calme avant de lire cette lettre signée de la main de Gog. 
 
    
 
   Bonjour ma belle...
 
      Je sais que Sam a très mal agi envers toi, et qu'aucune excuse ne pourra effacer tout le mal qu'il t'a fait. Il te demande pardon et veut simplement que tu saches qu'il t'aime ; il s'en veut terriblement de t'avoir violentée. 
 
      Wow monsieur est désolé ! Une première. S'il l'est tant que ça, pourquoi ne me fait-il pas lui-même ses excuses ? Non mais je rêve !!!! Je sens la moutarde me monter au nez.
 
      Il y a des choses que tu ignores, et dont je souhaiterais que nous discutions tous les deux à ta convenance. 
 
      Comme je m'en fous, ma convenance se définira par un beau jamais. J.A.M.A.I.S ! 
 
      J'attendrai le temps qu'il faudra. Tout ce que je te demande, c'est de ne pas parler de l'existence de son frère jumeau, à qui que ce soit. 
 
      Ben voyons ! On va faire comme ça ! Ainsi ils vont pouvoir continuer leur petit jeu de merde, s'amuser au dépend de bouffonnes telle que moi, sans en être inquiétés !
 
      Sam a beaucoup souffert. A la limite du supportable. Donne-moi une chance de t'expliquer. Après tu feras comme bon te semblera. 
 
   Gog.
 
    
 
      Mouaih, je n'en sais pas plus au final. Je lui envoie un SMS, lui demandant si j'ai couché avec les deux frères c'est tout ce qui m'importe maintenant. Et pas même dix secondes plus tard, je reçois un :
 
   - Non, il n'y a jamais eu que Sam. On peut se voir ?
 
      Je réfléchis, enfin autant qu'il puisse m'être possible de le faire, parce que là, je dois avouer que mes très chères neurones grises, semblent faire acte d'absence. Même ma petite conscience s'est mise en grève. 
 
   - J'ai besoin de temps.
 
   - Je comprends.
 
   - C'est quoi la seconde étape ?
 
   - Pas par SMS Jess, s'il te plaît...
 
   - Je déménage mes affaires ce soir,  et  il n'y a pas intérêt à ce que je vois l'un d'entre vous débarquer ici.
 
   - Garde la maison, Sam n'y reviendra pas sans ton accord.
 
    
 
      Sept heures quinze, je tourne en rond dans la cuisine. Je suis perdue, complètement anéantie à vrai dire. Il faut que je me reprenne, c'est une question de vie ou de « finissage » dans un asile psychiatrique pour aliénation mentale.    
 
      D'un côté, je n'ai aucune envie de partir vivre chez mes deux sœurs. De l'autre, il y a trop de souvenirs ici. Et puis ça veut dire quoi que «  Sam n'y reviendra pas sans mon accord » ? Il ne pense tout de même pas que je vais revenir vers lui ? Pas après ce qui s'est passé ? Je me suis promis de ne jamais rester avec un homme qui me violenterait. D'accord il ne m'a pas frappée, mais il s'agit quand même d'un viol. Et ça, ça va être difficile à pardonner. Ne tenant plus en place, je prends ma douche et file à l'agence. 
 
    
 
        Alex et Clarisse sont déjà là et très... enthousiaste !
 
   - Vous êtes bien matinales toutes les deux, qu'est-ce qui vous arrive ?
 
   - On est tellement excitée Jess ! me répond Alex les yeux brillants.
 
     Je prends un air ahuri.
 
   - Ben pourquoi ?
 
   - Sam ne t'a pas dit ?
 
      Je sens les palpitations de mon cœur s'affoler dans mes veines. 
 
   - Non quoi ? 
 
   - Marco veut faire un défilé en janvier, et devine qui a accepté de participer hier soir ?
 
      Le sourire de ma grande sœur se fait pétillant à souhait.
 
   - Henri ?
 
   - Non... Essaye encore !
 
      Je fais mine de réfléchir connaissant parfaitement la réponse. Je ne dois rien changer dans mon attitude pour qu'elles ne se doutent de rien. 
 
   - Euuuuuuuuuuuuh...
 
   - Ouiiiiiiiiiiiiiiiiiii ?
 
   - Alors ? Vraiment aucune idée sœurette ?
 
   - Non Alex, pas la moindre...
 
   - C'est un chiffre, me dit-elle malicieusement.
 
   - 4 ?
 
   - Tu vois très bien de qui je veux parler !
 
   - 2/8 ?
 
   - Yeeeeeeeeeeeeeeeeeeeees ! On va voir de beaux mâles bien musclés comme il faut, là où il faut, et avec ma femme, on a deux yeux en parfait état de fonctionner, alors on ne va pas s'en privé ! 
 
      Je regarde Clarisse, qui rougit de plus belle. Les filles partent à l'atelier surexcitées, où les attendent Marco et Maéva et moi je me demande bien comment je vais pouvoir avoir l'esprit tranquille si la bande de Sam débarque ici pour faire des défilés. Visiblement je ne suis pas prête de m'en débarrasser !!! 
 
      Pourtant j'ai bien fait comprendre à Gog que je ne voulais plus en revoir un seul d'entre eux. Je pense que Gog a une idée derrière la tête. Je sais qu'il ne lâchera pas « le morceau » si facilement... Bon, on verra bien, cela ne se sert à rien de s’énerver, de toute façon, cela ne fera pas avancer le schmilblick ! 
 
    
 
   - Nathalie, quelle surprise, si je m'attendais ! Que me vaut le plaisir ?
 
   - Bonjour Jessica, je ne vous dérange pas ? J'ai vu que c'était ouvert alors...
 
   - Mais je vous en prie, entrez donc. Qu'est-ce qui vous amène, dîtes-moi tout.
 
   - Déjà, je voulais vous remercier de m'avoir présentée Cassie. Elle s'est avérée très efficace pour mon problème de...
 
      Elle rougit.
 
   - Libido ?
 
   - Oui c'est bien ça.
 
   - Ça va mieux alors ?
 
   - Oh que oui, seulement...
 
   - Oui ?
 
   - Maintenant, c'est tout le contraire qui se passe.
 
   - C'est à dire ?
 
   - Je suis devenue insatiable !
 
   - Ah carrément !
 
   - Oui et je vous rassure, cela me va très bien, tout comme à mon mari d'ailleurs. Cependant, je suis un peu en manque d'imagination, si vous voyez ce que je veux dire...
 
   - Oui très bien, alors... Tout d'abord, sans rentrer dans les détails, votre mari a t'il apprécié la lingerie gourmande que je vous avais suggérée ?
 
   - Oh que oui ! Il n'est plus resté un seul bonbon à la fin de la soirée.
 
   - Vous avez renouvelé ?
 
   - Non, pourtant ce n'est pas faute d'avoir essayé mais, je n'arrive pas à me résoudre à rentrer dans un sex-shop.
 
   - Et par internet ?
 
   - Si ma factrice voit que mon colis provient d'un site de ventes érotiques...
 
   - Les paquets sont généralement très discrets. Donc vous pouvez sans problème en commander par internet, mais si vous le souhaitez, je peux le faire à votre place. Au moins la première fois... et ainsi vous verrez comment se font les livraisons.
 
   - C'est vrai, vous feriez ça ?
 
      Ses yeux s'illuminent.
 
   - Mais bien sûr ! Que ne ferais-je pas pour l'une de mes clientes préférées ! Vous me donnez simplement la liste de votre commande, le site que vous avez visité, et je m’occupe du reste. Vous vous mettez toujours en petite nuisette pour vos nuits endiablées ?
 
   - Euh... oui.
 
   - Quel est le fantasme professionnel de votre mari ?
 
      Elle me regarde fixement, les sourcils levés, comme si je venais de lui poser une question existentielle pour l'obtention de son BAC. 
 
   - Votre mari ne fantasme pas sur les infirmières, les policières, les strip-teaseuses, ou que sais-je encore...
 
   - Si, les hôtesses de l'air.
 
   - Ah ben voilà, on y arrive ! Pourquoi ne pas louer une tenue faisant référence à cette profession ?
 
   - Je n'y avais jamais pensé, c'est une excellente idée, mais vous ne pensez pas que je suis un peu trop...
 
   - Trop ?
 
      Ses joues virent au violet.
 
   - Vieille...
 
   - Bien sûr que non. Dois-je réellement vous rappeler que vous êtes une très jolie femme ?
 
   - Oh là, vous exagérez !
 
   - Oh que non... Bon passons à la suite...
 
   - Je m'attends à tout avec vous...
 
      J'émets un petit rire.
 
   - Il y a une chose que les hommes aiment par-dessus-tout. C'est regarder leur petite femme dans « l'action ». Donc si vous n'êtes pas trop pudique, pourquoi ne pas vous caresser devant lui ?
 
      Elle ne tient plus sur sa chaise, mange son gilet, empile mes dossiers posés sur le bureau, et devient rouge écarlate. Elle ouvre la bouche, la referme, puis finit par m'annoncer en bégayant qu'elle ne réussira  jamais à faire ce genre de chose.
 
   - Qu'est-ce qui vous gêne le plus ? Que votre mari soit présent et vous regarde ou vous caresser toute seule ?
 
   - La première. Je ne vous cache pas que quand il n'est pas là, je enfin euh... Vous voyez ?
 
   - Très bien, j'en fais de même.
 
   Elle se met à rire.
 
   - Moi c'est surtout quand son absence se prolonge de plusieurs jours !
 
   - Parfait, dans ce cas, pourquoi ne pas vous filmer ?
 
      Ses yeux vont finir par sortir de leur orbite si elle continue de les écarquiller ainsi. 
 
   - C'est une idée très...
 
   - Cela a deux avantages. La première est que quand il voyage, il peut, sur son ordinateur, le soir, seul dans sa chambre d’hôtel, se caresser tout en vous regardant. Et la seconde, en lui montrant comment, vous, vous vous faîtes plaisir, cela peut le guider quant à son tour, s'il veut vous faire encore plus plaisir. Vous ne l'avez jamais guidé n'est-ce pas ? 
 
   - Non. Comme d'habitude, vous avez tout à fait raison Jessica. Je vais m'y atteler dès ce soir. Je vous remercie.
 
      Elle fait mine de se lever.
 
   - Pour terminer... continué-je.
 
   - Parce que ce n'est pas tout ? me demande-t-elle en se rasseyant. 
 
   - Non ! Filmez-vous en faisant l'amour tous les deux et regardez la cassette quelques jours plus tard, tous les deux bien entendu...
 
   - Ça va me couper tous mes moyens...
 
   - Il n'y a pas de mal à essayer, et si cela vous met réellement mal à l'aise, abandonnez !
 
   - Très bien, je vais essayer... 
 
      Elle se lève, me tend un billet de 200 euros que je refuse bien entendu étant officiellement en vacances, mais comme à son habitude elle me menace de changer de conseillère et tourne les talons !
 
    
 
   - Ah Marco ? Alors, ces vacances, tu étais où ?
 
   - Chez mes meilleurs amis à Rome. Ça m'a fait un bien fou, tu n'imagines pas !
 
   - Oh que si, détrompes-toi. Combien de temps que tu ne les avais pas vus ?
 
   - Trois ans.
 
   - Ça commençait à faire long effectivement.
 
   - C'est sûr, mais je leur ai promis de revenir pour Noël. On ferme toujours ?
 
   - Quinze jours, enfin si Martha et toi êtes d'accord.
 
   - Je ne peux pas parler en son nom, mais pour moi c'est un grand OUI !
 
   - Je ne pense pas qu'elle sera contre, il faut juste prévenir Marine, la réceptionniste.
 
   - OK je m'en charge.
 
      Son comportement est changeant tout à coup, il devient très nerveux. Il fait du sur place, ouvre et ferme ses doigts comme s'il essayait d’attraper quelque chose, et n'y tenant plus je lui demande ce qui lui arrive.
 
   - Je voudrais demander à Maéva si elle accepterait que l'on s'installe ensemble mais d'une, je ne sais pas si elle va dire oui, et de deux, je ne sais pas comment m'y prendre.
 
   - Et je suppose que tu ne veux rien de banal ?
 
   - Exact. Tu as une idée ?
 
   - Tu es créateur Marco, n'es-tu pas censé fourmiller de bonnes idées ?
 
   - Là... Je sèche. Je ne veux surtout pas me planter. Maéva est la femme de ma vie et si ça ne tenait qu'à moi, je la demanderais tout de suite en mariage. Seulement, je ne veux pas la brusquer. Nous ne sommes pas ensemble depuis si longtemps que ça tu comprends ?
 
   - Tu veux que je « tâte » le terrain ?
 
   - Tu peux ?
 
   - Devine ?
 
   - Oh Jess, je t'aime, enfin... euh...
 
   - Oui ?
 
      Je prends un malin plaisir à le faire mariner ! Et surtout, ça me détend ! 
 
   - Tu m'as très bien compris ! Allez je file, les garçons sont là et je ne veux pas les faire attendre trop longtemps.
 
   - Déjà ?
 
      Mon cœur fait un bond dans ma poitrine.
 
   - Oui. Les filles sont méconnaissables. D'habitude, elles jacassent comme des pies mais là... Elles sont toutes muettes comme des carpes et ça fait plaisir de temps en temps !
 
   - J'imagine oui. Sam et là aussi ?
 
   - Ben non. Il est toujours à l'étranger. Tu t'es disputée avec lui ou quoi ? Je pensais que tu étais au courant. 
 
   - J'adore te faire des blagues très cher associé ! Essayé-je de me rattraper. Et visiblement, il n'y voit que du feu !
 
   - Très marrant, ah, ah, ah, je pleure de rire ! Bon enfin, je suis super content qu'ils aient accepté. Quand Jack m'a appelé hier soir, pour me demander quand est-ce que je voulais qu'ils viennent pour les essayages, je n'en croyais pas mes oreilles. Vraiment là, je suis euphorique ! La 2/8 va défiler pour moi. Si l'on m'avait dit ça il y a une semaine, je ne l'aurais tout bonnement pas cru. Enfin, bon j'y retourne.
 
   - OK «  Mister Jean-Paul Gaultier », amuse-toi bien !
 
   - Oh ça, sans aucun doute !
 
    
 
      Je reprends mes papiers, et à midi, me décide à aller à l'atelier. C'est plus fort que moi, il faut que j'aille voir comment ça se passe. Je me mets sur le pas de la porte, et entends un « salut Jess » général. Je leur rends un semblant de sourire et contre toute attente, je me surprends à ne pas avoir envie de leur demander de déguerpir... 
 
   Gog a les fesses posées sur une table, je m'approche de lui et m'assoit à ses côtés. Il me regarde tendrement, ce qui me fait rougir. « Non Jess, pensé-je, ne te fais pas avoir. Je sais que tes hormones te titillent, mais tu sais aussi de quoi ils sont tous capables ». 
 
   - Tu es libre à déjeuner ?
 
   Et merde... Pile ce qu'il fallait éviter de faire, mais la curiosité l'emporte sur tout le reste. 
 
   - Je suis à ton entière disposition ma belette.
 
      Je me mets à chuchoter.
 
   - Ça ne va pas être une partie de plaisir !
 
   - Je me doute. Comme à ton habitude, tu ne vas pas avoir la langue dans ta poche mais il faut crever l’abcès, et je m'y suis préparé. Je trouve bien que tu aies changé d'avis ?
 
   - A quel propos ?
 
   - T'ouvrir à la discussion.
 
   - Je veux juste mettre les choses au clair Gog, rien de plus. Notre relation n'est plus et ne sera plus jamais la même. Je n'ai plus du tout confiance en toi, ni en Sam ni en quiconque. 
 
   - Ça reviendra, il te faut tout simplement du temps pour digérer.
 
   - « Ça reviendra » ? Tu plaisantes j'espère ! Rien que là, tu n'as pas respecté ta parole, alors comment veux-tu que j'arrive à ne serait-ce que croire en toi ?
 
      Il est surprit mais ne dit rien.
 
   - Bon allez je retourne à mon bureau. Fais-moi signe quand tu es disponible !
 
   - Mais je le suis. On attendait juste que Matt termine ses essayages pour aller manger un morceau. Et comme je n'ai plus à rester ici, on y va quand tu veux.
 
    
 
   Chapitre 2.
 
      Retour au parc à côté de l'agence. Que de souvenirs... Il me semble loin le temps de l'insouciance et de l'innocence... Que d'émotions intenses aussi, d'illusions perdues en même pas un mois. Notre fidèle cabane à frites est toujours là, et Gog revient avec deux sandwiches au poulet. Pain frais croustillant, poulet fermier, « vraies » frites, et moutarde piquante à souhait. Pourtant je n’ai pas grand appétit. 
 
   - Juste une question après je réponds aux tiennes !
 
   - OK, dis-je en grimaçant.
 
   - Pourquoi as-tu dis que je n’avais pas respecté ma parole ?
 
   - Je t'ai dit par SMS que j'avais besoin de temps et vous avez tous débarqué à l'agence. Je sais que tu vas me raconter que c'est pour rendre service à Marco mais toi et moi savons que ce n'est pas le cas.
 
   - Pourtant ça l'est. Nous envisageons de rentrer à New-York en fin d'année, et la proposition de ton associé qui, même si elle nous a fait bien rire sur le moment, n'est pas déplaisante.
 
      Je suis prise au dépourvue. La 2/8 se tire ?
 
   - Vous arrêtez ? Tous ?
 
   - Rien n'est encore décidé officiellement mais c'est envisageable. 
 
      J''ai le cœur déchiré à l'idée de ne plus jamais les revoir. Putain ce n’est pas possible ça, je suis censée les détester, avoir envie de leur donner des coups de pieds au cul, et pourtant de savoir que je vais les perdre une fois pour toutes, me fait mal aux tripes à n'en plus finir. 
 
   - Réconcilie-toi avec Sam, sinon il y a toujours possibilité que l'on t'embarque avec nous !
 
      Je fronce un sourcil, ma petite voix qui a terminé de bouder à présent, me dit que même si Gog a parlé sur le ton de la plaisanterie, il n'en est rien. 
 
   - C'est quoi la seconde étape ? Me kidnapper ?
 
      Son regard me fait froid dans le dos. 
 
   - La seule chose que je puisse te dire c'est que nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour que Sam soit heureux...
 
   - A mon détriment ?
 
   - Je te le répète, réconcilie-toi avec lui !
 
   - Il m'a violée Gog !
 
   - Je me suis planté. Je suis sincèrement désolé. 
 
   - Pardon ? C'est ça ton excuse à deux balles ?
 
   - J'ai entendu du bruit, alors je suis venu jeter un coup d’œil. Sam était sur toi, et tu n'essayais pas de l'en empêcher. J'ai simplement cru que vous étiez entrain de baiser comme des fous. Je n'ai compris mon erreur que quand je t'ai vu sortir de la salle de pause et courir en direction du portail. Jess, je te promets que jamais je n'aurais laissé ça se produire si j'avais eu conscience de ce qui se passait.
 
      Mon instinct me dit qu'il est sincère. Je rougis, baisse les yeux, et ses lèvres se rapprochent dangereusement des miennes. Son regard est si profond que je ne puis le soutenir. Je ferme les yeux. Il prend mon visage entre ses mains, nos langues se mélangent et... On a le même recul. On se regarde étonnés, puis l'effet de surprise passé, on éclate de rire. 
 
   - Putain c'est fou ça, j'ai eu l'impression de rouler une pelle à mon propre frère.
 
   - Je te rassure, j'ai ressenti la même chose ma libellule. 
 
      Je papillonne des yeux et me remets à rire de plus belle. 
 
   - Pour...tant, je... je ne... comprends pas. J'ai une envie folle de... de t'em... brasser, depuis des semaines. Merde... Qu'est-ce qui... se passe Gog ?
 
   - Je n'y comprends rien moi-même. 
 
      Il prend un air très grave tout à coup ce qui m'arrête net de rire. 
 
   - Tu me promets d'essayer ? 
 
   - Quoi ? dis-je brusquement. 
 
   - Sam.
 
   - Je m'expliquerai avec lui directement quand il reviendra. Mais avant, regarde-moi dans les yeux, et dis-moi que tout ceci n'est pas un simple jeu pervers auquel vous vous adonnés tous. Que je n'ai pas couché avec deux frères jumeaux, et que... Que Sam a simplement pété un plomb quand je lui ai annoncé que tout était terminé.
 
     Il attrape mon menton, nos yeux se croisent et il me dit :
 
   - Sam est réellement épris de toi. Non Jessica, rien de ceci n'est un jeu, non tu n'as pas couché avec son frère, et pour terminer nous sommes tous conscients, Sam le premier qu'il n'aurait jamais dû réagir comme il l'a fait. Je ne l'ai vu qu'une seule fois dans un état pareil. Pourtant il en a vécu des situations extrêmes. Je n'essaye pas de minimiser ce qu'il a fait, mais si tu l'as vraiment aimé, donne-lui une seconde chance... Mike, c'est le prénom de son frère, ne l'a remplacé qu'une seule fois.
 
      J'ouvre la bouche mais Gog me pose un doigt dessus.
 
   - En thalasso, quand Sam t'a fait mal, tu t'en ai pris à lui. Et tu as eu raison. Il est partit parce qu'il sentait que ça n'allait pas. Et comme tu n'étais pas au courant pour son frère, et qu'il ne voulait pas te laisser seule trop longtemps, il en a profité pour lui demander de venir te retrouver pour te soigner. Tu as donc dormi avec Mike mais il a bien fait attention à ne pas avoir de gestes déplacés envers toi. Donc oui, il t'a mis de la crème sur ton vagin, mais à la base, c'est notre médecin quand on part à l'étranger et crois-moi, il en a vu d'autres. Le lendemain, pendant ton bain de boue, Sam a repris sa place.
 
   - Il ne l'a remplacé qu'une seule fois ? Tu en es certain ? Parce que comment expliques-tu que j'ai eu à maintes fois la sensation qu'il n'était pas lui- même ?
 
   - Je te rassure, toute l'unité a le même sentiment. Il a comme des sortes de flash qui lui arrivent et dans ces moments là, et en règle générale il s'isole. Avec toi, il ne pouvait pas le faire. 
 
   - Il m'a dit avoir tourné la page avec l'Irak...
 
   - Il ne s'agit pas de l'Irak ou de l'Afghanistan ou de n'importe quel autre pays d'ailleurs. C'est autre chose, mais ça ce n'est pas à moi de t'en parler. 
 
   - Il rentre quand ?
 
   - Quand tu accepteras de le voir.
 
   - Il est aux States ?
 
   - Non en Angleterre pour affaire. Il espère ton appel...
 
   - Pour le moment, j'ai besoin de refréner cette envie de le « tuer » ! 
 
   - Jess, je sais que pour toi, c'est encore difficile, mais je t'assure que la dernière chose au monde que veut Sam, c'est de te perdre.
 
   - Ça je l'avais compris, inutile d'insister.
 
   - OK je me tais, pardon.
 
   - Je l'aime, finis-je par avouer sans même y penser. Malgré tout ce qui s'est passé, je suis encore folle amoureuse de lui. Mais en même temps, je refuse de devenir ce genre de femmes qui viennent un jour frapper à votre porte, pour demander de l'aide car leur mari est violent.
 
   - Ça n'arrivera pas. Tu l'as mis hors de lui quand tu lui as hurlé dessus et que tu lui as ordonné de sortir de ton bureau alors qu'il ne t’avait pas parler depuis une semaine. Puis après tu es arrivée comme une enragée en lui rétorquant que tu voulais le quitter. Quand tu as débarqué, il était en train d'expliquer à Jack et moi qu'il venait de commettre une terrible erreur, et chercher un moyen pour se faire pardonner.
 
   - Drôle de façon de se faire PARDONNER !
 
   - Je sais...
 
   - Il agira ainsi à chaque fois que l'on se disputera ?
 
   - Non.
 
   - Comment en être certaine ?
 
   - Te le promettre ne te confortera pas dans l'idée que cela ne puisse jamais se reproduire. Maintenant j'aimerais bien tout mettre à plat, mais es-tu prête à tout entendre.
 
      Je prends un air menaçant.
 
   - Déballe, parce que si je l'apprends plus tard, et par moi-même... J'en ai marre de toutes ces histoires à la con !
 
   - Tu n'es jamais seule.
 
   - C'est à dire ?
 
   - Nous vivons tous chez vous.
 
      Je ne suis pas certaine de tout suivre là. Ça veut dire quoi «  Nous vivons tous chez vous » ? Est-il en train de dire que toute l'unité vit là où je dors ? Non, pas possible, je pense que je l'aurais quand même remarqué. Je veux bien qu'ils soient très discrets, mais il y a des limites.
 
   - Moi y en a pas comprendre.
 
   - Tu n'as pas remarqué un changement au sujet du jardin de ta maison quand tu l'as visité ?
 
   - Non, et en fait, pour tout te dire, Sam et moi l'avons visité en soirée, donc je n'ai pas vu grand-chose de l'extérieur. Il faisait nuit noire.
 
   - Le terrain est plus petit qu’à l’origine. Nous avons construit une seconde maison collée à la vôtre. Au départ, elle n'y était pas. 
 
   - Pourquoi vous ne me l'avez pas dit plus tôt ?
 
      Il me regarde du coin de l’œil.
 
   - Ça ne te dérange pas ?
 
   - C'est comme si vous étiez des voisins, ni plus ni moins. D'ailleurs c'est ce que je pensais en voyant votre maison, même si je trouvais étonnant de toujours la voir les volets fermés. Et puis vous savoir à coté, c'est plutôt rassurant non ? Au moins vous pouvez intervenir rapidement si quelqu'un essaye de me cambrioler ou que sais-je encore.
 
   - Tu sais que tu es vraiment la personne la plus incroyable que je connaisse !
 
   - Mouaih, je ne peux pas en dire autant de toi pour le moment !
 
      Il me sourit, et me ramène à l'agence en silence. J'ai compris ce qu'était la seconde étape. Me faire partir à l'étranger à moins que je ne décide Sam à rester. 
 
      Gog et moi réussissons très bien à nous comprendre, même en prenant des chemins détournés...
 
      Que dois-je faire ? Et pourquoi la 2/8 est-elle toujours prête à tout faire pour le bonheur de Sam ? Qu'a t-il bien pu se passer d'aussi grave pour que tous le protège au détriment des autres. Et moi ? Qu'ai-je à voir dans toute cette histoire ? Depuis le départ je sens que ma vie m'échappe. Que tous mes moindres faits et gestes sont décortiqués minutieusement. Qui est la 2/8 exactement ? Et surtout qui sont exactement Sam et Mike ? Tant de questions et si peu de réponses... 
 
    
 
   Lundi 6 octobre.
 
    
 
      Le plus long mois de toute mon existence. 
 
      J'ai composé le numéro de Sam des milliers de fois, sans réussir à me résoudre à l'appeler. Cela me rappelle à quelque chose près, la même situation avec Gog lorsque je pensais être amoureuse de lui. Comment pardonner à Sam ce qu'il m'a fait ? 
 
      Je croise la 2/8 tous les soirs en rentrant de l'agence (ils n'ont plus besoin de se cacher maintenant), et c'est vrai que c'est rassurant de les savoir à côté. 
 
      Ma vie a totalement été chamboulée depuis ce fameux soir où Sam a oublié son frein à main. J'ai besoin de reprendre ma vie en main, de construire un foyer où je puis me sentir en sécurité. Une personne avec qui je puisse m'épanouir dans tous les sens du terme. 
 
      Plus je réfléchis et plus je me dis que je l'ai déjà trouvé. Ce n’est pas normal ça ! Ma conscience, mon cœur, tout en moi me souffle Sam... J'en suis raide dingue follement amoureuse, et en pesant le pour et le contre, j'arrive toujours au même résultat. Sam est l'homme de ma vie. Je sais qu'il n'a pas été tendre avec moi, et en me remémorant la scène où je suis allongée sur le carrelage glacé de la gendarmerie, j'en ai des frissons d'horreur. 
 
      Il y a eu beaucoup de non-dits, et je reste persuadée que Gog est loin de m'avoir tout raconté, concernant ne serait-ce que la 2/8, mais je sais que tous tiennent à moi. Il m'a appelé plusieurs fois cette semaine, et d'un simple «  je voulais juste prendre de tes nouvelles » on finissait par passer des heures au téléphone. C'est mon meilleur ami, mon double... Je me rends compte au fil de nos conversations, qu'il ne m'a jamais menti non plus. Bien que je sache qu'il restera à jamais fidèle à Sam... 
 
      Ma décision est prise, j'appellerai Sam dans la semaine, et je l'inviterai à dîner. Gog m'a eu à l'usure en me parlant tous les soirs de Sam, et je l'ai vu venir gros comme une maison. Mais, il est temps pour moi d'avancer et de voir où nous en sommes. Sam a tenu sa promesse de se tenir éloigné de moi, et je lui en suis quelque part reconnaissante. Il me manque malgré tout, et j’ai de plus en plus de mal à trouver le sommeil. Je pense à lui du matin au soir : il est devenu une véritable obsession, et si je continue ainsi, je vais devoir appeler Cassie pour lui demander de me prescrire des calmants. 
 
    
 
   - Coucou.
 
   - Ah ma petite cuisinière préférée. Comment vas-tu Caro ?
 
   - Très bien et toi ?
 
   - Moi aussi. Tu voulais me voir ?
 
   - Oui, je ne serai pas des vôtre à midi.
 
   - Pas de soucis. 
 
      Je la sens hésitante.
 
   - Tu voulais aussi me parler ?
 
   - Eh bien oui. Quand les gars de la 2/8 sont venus défilés, j'ai beaucoup accroché avec Olivier, et il m'a invitée à dîner. Je voulais savoir si cela ne te dérangeait pas.
 
   - Pourquoi cela me dérangerait-il ?
 
   - Tu es ma patronne et comme ce sont tes amis...
 
   - Je ne vois pas le rapport. Fais ta vie, fonce !
 
   - Merci Jess.
 
    
 
      C'est qui cet Olivier ? Je ne savais même qu'il y en avait un dans la 2/8. Gog m'a dit qu'ils étaient quatorze en France, et c'est vrai que je n'en connais que... Voyons voir... Sam, Gog, Matt, Jack et Carl. Cinq, enfin six, si je compte le « fameux » Mike ce n’est pas beaucoup ça. C'est vrai que le soir en rentrant chez moi, je vois plein de nouvelles têtes. Ils me disent tous bonsoir, me sourient, et rentre chez eux. Comme des voisins tout simplement ! 
 
    
 
   - Madame Sanchez, comment allez-vous ?
 
         Jackie, « jeune femme » de soixante-huit ans, mariée, deux enfants, six petits-enfants. C'est une femme pleine de ressources. Normal c'est un écrivain ! Elle fourmille d'idées, plus farfelues les unes que les autres, et à chaque fois qu'elle vient me retrouver, je sais que je vais passer un excellent moment ! Pile ce dont j'ai besoin en ce moment pour me changer les idées.
 
   - Très bien et vous-même gente dame ?
 
   - Maintenant que vous êtes là, tout ne peux qu'aller mieux.
 
   - Vous avez des soucis ? s’enquit-elle. 
 
   - Non, tout va très bien je vous rassure. Un petit café ? Noir, sans sucre comme d'habitude?
 
   - Non merci, je viens juste d'en prendre un chez ma fille.
 
   - Bien alors je vous écoute !
 
   - J'ai terminé mon nouveau roman...
 
      De la lecture en perspective, j'adore son style d'écriture. 
 
   - C'est génial !
 
   - Je souhaiterais avoir votre avis.
 
   - Pas de soucis au contraire. Je suis en manque de littérature en ce moment. Ça parle de quoi ?
 
   - De sexe.
 
   - Romancé ?
 
   - Oui. Mais il y a des scènes très crues à l'intérieur.
 
   - Passez-moi le manuscrit, je vous dirai en toute objectivité ce que j'en pense.
 
   - Merci Jessica, je savais que je pouvais compter sur vous, me dit-elle en me posant son livre sur le bureau, qui à vue d’œil doit faire dans les deux cents pages. 
 
   - Bon, on va les faire ces essayages ? me demande-t-elle très enthousiaste. 
 
   - C'est parti !
 
      Nous rejoignons Marco, et Jackie passe plus de deux heures à défiler devant nos yeux tour à tour ébahis. Il faut dire que ma cliente à des goûts très hétéroclites parfois, surtout en matière d'assortiment de couleurs, mais ça lui va bien, très bien même. De plus, à chaque fois qu'elle sort de la cabine, elle nous raconte des histoires drôles à n'en plus finir. Si un jour j'ai le moral au ras des pâquerettes, je sais qui appeler. 
 
    
 
      Midi trente, envie de déjeuner hors de l'agence. Je pousse la porte du restaurant du « Blanc Vermeil », celui-là même où l'on m'avait demandé des autographes il y a quelques mois et je suis ravie de retrouver Jérôme, qui à voir son sourire, semble l'être tout autant que moi. 
 
   - Mademoiselle Ader, je suis vraiment ravie de vous revoir.
 
      Qu'est-ce que je disais, pensé-je ! 
 
   - Mais tout le plaisir est pour moi ! Jérôme ? C'est bien ça ?
 
   - Oh mon Dieu, avec le monde que vous côtoyez, vous vous souvenez de mon prénom...
 
      Il est tout émoustillé, et comme d'habitude c'est très plaisant à voir. 
 
   - Pourriez-vous me rendre un petit service ?
 
   - Mais avec plaisir, dîtes-moi tout.
 
   - Pourriez-vous rester discret sur mon identité ? J'aimerais bien être tranquille, si vous n'y voyez pas d'inconvénient.
 
   - Aucun problème. Je serais muet comme une taupe.
 
   - Merci infiniment. Donc je vais commander la même chose que la dernière fois.
 
   - Pizza exotique ?
 
   - Quelle mémoire !
 
   - Depuis que vous êtes passée, nous ne vendons pratiquement plus que celle-ci, ce serait difficile de l'oublier.
 
      Il se met à rire. 
 
   - Ah oui quand même !
 
   - Je ne vous promets pas que votre identité puisse rester secrète très longtemps, en revanche, je puis vous assurer que je ne laisserai personne vous ennuyer !
 
   - Je prends ! Merci.
 
    
 
      Il y a un homme assis en face de moi qui m'observe attentivement, et cela me met mal à l'aise. Il me sourit et je tourne la tête. Je le vois se rapprocher de moi et le fusille du regard.
 
   - Ne me dis pas que tu m'en veux toujours !
 
   - Je vous demande pardon ? 
 
   - Sébastien… Ton voisin ! Le fils de l'épicier...
 
      Je le regarde ahuri ; purée c'est fou ce qu'il a changé ! Ça ne peut pas être lui, ce n'est pas possible !
 
   - Le blond comme les blés avec des lunettes à double foyer, et pleins de boutons d'acnés sur tout le visage ?
 
   - Le blond a foncé avec l'âge, les lunettes ont été remplacées par des lentilles, et mon adolescence s'est terminée en emmenant avec lui mon trop plein de… « Pustules » ?
 
     Je reste sans voix. Le jeune adolescent, coqueluche de ces jeunes filles, malgré un physique peu avantageux, est devenu un véritable canon ! 
 
   - Je peux m'asseoir ?
 
   - Si tu promets de ne pas me tirer les couettes, comme tu en avais la fâcheuse habitude !
 
   - Je voulais que tu me remarque.
 
   - Ah ça, pour t'avoir remarqué, je t'avais remarqué ! A chaque fois que je pointais le bout de mon nez dehors, tu débarquais de je ne sais où pour me surprendre. En clair, tu me terrifiais !
 
   - J'étais très épris de toi pourtant.
 
   - Tu plaisantes ?
 
   - Je t'assure que non ! Je passais des heures à la fenêtre de ma chambre à attendre que tu sortes.
 
   - Drôle de façon de me déclarer ta flamme !
 
      Jérôme vient me voir et sans faire attention à Sébastien, me demande si ce « monsieur m'importune ».
 
   - Non, c'est un vieil ami, merci.
 
      Sébastien dicte sa commande, la « pizza du chef », croise ses mains et y appuie son menton.
 
   - Alors que deviens-tu Seb ?
 
   - J'ai créé une société d'import-export qui commence à porter ses fruits.
 
   - Super, et c'est quelle sorte de marchandises ?
 
   - Tout ce qui a un rapport avec le canard gras. Magret, foie, aiguillettes etc. Et toi ?
 
   - J'ai aussi créé une société avec un associé.
 
   - Dans quoi ?
 
   - Pour tout te dire, je ne suis plus certaine de rien.
 
   - Tu as des difficultés ? s'enquit-il.
 
   - Oh que non. C'est juste que Marco et moi avons...
 
   - Attends, excuse-moi de te couper. Tu es «  LA JESS » dont tout le monde parle ?
 
      Je prends un air de dépit.
 
   - Il semblerait...
 
   - Eh bien, tu en as fait du chemin depuis l'école.
 
   - Oui, enfin j'ai quand même pas mal été aidée par mon petit ami.
 
   - Sam Mitchell ?
 
   - Tu as entendu parler de lui ?
 
   - Oui, et c'est d'ailleurs grâce à lui que moi aussi, j'ai pu avoir une société aussi florissante. S'il me lâche, je mets la clé sous la porte.
 
   - A ce point-là ?
 
   - C'est le plus gros de mes clients aux États-Unis. Et même sans ça, s'il décidait à ne plus faire d'affaires avec moi, tous mes petits clients me laisseraient tomber à leur tour. Personne ne s'opposerait à lui ou à sa famille, de peur de mettre la clef sous la porte. Ils sont les maîtres absolus dans le domaine du commerce. Mais tu ne le savais pas ?
 
   - Si, je sais que sa famille est très puissante, mais en fait j'ai encore beaucoup de mal à réaliser.
 
   - Lors de mon dernier voyage à New-York j'ai eu la chance de rencontrer son frère Nick . C'est un avocat très renommé là-bas, et il est vraiment sympa.
 
      Le frère de Sam ? Je le croyais fils unique ? Enfin, plus maintenant, puisque je sais qu'il a un frère jumeau, Mike. Mais je ne m'attendais pas à un frère de plus. 
 
      J'ai envie de poser des tas de questions à Seb sur la famille Mitchelli, mais étant la petite amie de l'un d'eux, je suis censée tout savoir ou presque. Cela me brûle les lèvres de ne rien pouvoir demander, mais fort heureusement Seb continue dans sa lancée.
 
   - C'est quand même malheureux ce qui est arrivé à cette famille.
 
   - On a tous un lourd passé à porter, surtout quand on est riche, tenté-je sans savoir de quoi il retourne exactement. 
 
   - Oui mais ça je ne le souhaite à personne. On raconte que Michaël junior, l’aîné, a été enlevé et tué de la façon la plus horrible. Ils ont soi-disant retrouvé son corps dans un état lamentable et les rumeurs disent qu'il y est resté des semaines entières. Il aurait même mangé ses chaussures tant il était affamé. Par contre je n'ai jamais compris pourquoi il n'y avait jamais eu d'enterrement. On en vient presque à se demander si tout cela n'est pas simplement une légende. La famille Mitchelli est tellement secrète que comme celle des Kennedy on finit par inventer tout et n'importe quoi. Enfin, si c'est vrai ça fait froid dans le dos quand on y pense ! Mais tu dois certainement être plus au courant que moi !
 
   - Bon alors dis-moi, dis-je pour ne pas m'éterniser sur le sujet, refrénant mes envies de questionnement, tu as trouvé quelqu'un d'autre à qui faire des misères ?
 
   - Oh oui ! Et je l'ai même épousée !
 
      Ma petite voix me dit qu'il n'est pas très heureux en ménage. Il semble comme absent tout à coup. 
 
   - Ça va ? m'enquis-je. Tu sembles sur une autre planète tout à coup.
 
   - Oui pardon, c'est juste que ma femme n'est pas au mieux de sa forme en ce moment.
 
   - Comment ça ?
 
   - Elle a une maladie orpheline, et c'est guérissable, mais la liste d'attente est longue, et il n'y a qu'un seul médecin. Enfin bref...
 
      Il a de plus en plus de mal à retenir ses larmes. 
 
   - Tu sais ce qui lui changerait les idées ?
 
   - Non, dis-moi.
 
   - Que tu acceptes de dîner à la maison un soir. Stéphanie a aussi beaucoup entendu parler de toi et elle rêve de te rencontrer.
 
   - Avec plaisir.
 
   - C'est vrai ?
 
      Ses yeux s'illuminent comme un sapin de noël. 
 
   - Si tu laisses mes couettes tranquilles !
 
   - Promis. Tu es libre ce soir ? Tu peux emmener ton ami si tu veux, pas de problème.
 
   - Moi oui, mais Sam, je doute. Il a un emploi du temps de ministre en ce moment.
 
   - Parfait, me dit-il en m'écrivant ses coordonnées sur une feuille de papier.
 
    
 
   Chapitre 3.
 
    
 
     Je rentre à l'agence, m'enferme dans mon bureau, et me mets à sérieusement réfléchir sur ce que je viens d'apprendre. Mike serait décédé dans d'affreuses circonstances. Pourtant je l'ai vu de mes propres yeux. Je comprends mieux pourquoi je ne dois parler de son existence à personne, mais ce que je n'arrive pas à comprendre c'est pourquoi tout le monde le pense entre quatre planches. 
 
      En tant que père, je serais ravie de hurler au monde entier que j'ai retrouvé mon fils et qu'il n'a rien en plus. Pourquoi le cacher ? D'un autre côté, personne n'est sûr de rien. 
 
      Je vais de surprises en surprises avec cette famille. Je voulais poser plus de questions à mon ancien voisin, seulement, il aurait trouvé étrange que je n'en sache pas plus que lui. 
 
   Maintenant, se rajoute un frère, un certain Nick, dont ici personne ne semble connaître l'existence. Il va m'en sortir encore combien de rebondissements ? Je prends une feuille de papier et liste tout ce qui me passe par la tête ! 
 
    
 
   1) Surveillance : Ça ne me dérange pas, tant qu'il n'y a pas de caméra ou de micro chez moi. Faudrait peut-être que je vérifie...
 
    
 
   2) Julia : Terminé. J'y pense encore bien sûr, mais je ne fais plus aucun cauchemar c'est déjà ça ! J'avance pas à pas, et je trouve que j'y réussis très bien ! Mais maintenant que Sam n'est plus là pour me prendre dans ses bras quand mon moral est en baisse...
 
   Et voilà, je recommence avec Sam... Je me trouve n'importe qu'elle excuse pour le contacter, faut que cela cesse et rapidement en plus !
 
    
 
   3) Mes sentiments envers Gog. Terminé aussi. J'éprouve pour lui une très forte amitié, et il me faut bien l'avouer, une certaine attirance physique, mais cela ne va pas plus loin...
 
    
 
   4) Sam ! Son caractère de plus en plus emporté. Pourquoi ? 
 
    
 
   5) Son frère jumeau : Est-ce une légende urbaine, ou il y a t-il quelque chose de vrai là-dedans ?
 
    
 
   6) Sa famille « de sang » : Combien de membres en tout ?
 
    
 
   7) La 2/8 : Pourquoi tant de mal-être ? Qu'est-ce qu'il cache tous véritablement ?
 
    
 
   5) Moi : Pourquoi ne me suis-je jamais intéressée à la famille Mitchelli ? Pourquoi ne pas avoir posé plus de questions à Sam. Ai-je finalement toujours su sans en avoir véritablement conscience que Sam cachait un lourd passé et que je ne devais surtout pas m'en mêler ? En règle générale, avec mes ex j'ai toujours voulu savoir qui ils étaient d'où ils venaient, sans bien sur leur faire subir un interrogatoire mais là... Je n'ai carrément rien demandé ! Et pourquoi, ne réussis-je point à détester Sam ? Suis-je « conditionnée » ?
 
    
 
      Toutes ces interrogations et tout ce mystère, deviennent omniprésents dans ma vie et il faut y mettre un terme.
 
    
 
   J'appelle Sam, et mon cœur commence à s'emballer à peine entends-je sa voix au demeurant toujours aussi sensuelle. 
 
    
 
   - Bonjour ma puce.
 
      Ma puce ? Hum, pour lui, nous sommes toujours ensemble à ce que j'entends... Je reste impassible au téléphone, mais mon cœur bat la chamade comme s’il allait exploser.
 
   - Tu es libre demain soir ?
 
   - Bien sûr ? Tu veux que je passe te prendre à l'agence ?
 
   - Oui ce serait bien, cela arrêterait de faire parler les mauvaises langues.
 
      Mais quelle idiote. Pourquoi ai-je répondu cela ? Oh et puis merde après tout ! 
 
   - Comment ça ?
 
   - Je n'ai parlé à personne de notre rupture, et tout le monde se pose des questions. Ici c'est comme toi avec la 2/8. Tout le monde se mêle des affaires de tout le monde. Enfin bref, disons dix-neuf heures ?
 
   - Parfait.
 
        Je devine un sourire à l'intonation de sa voix ce qui me donne des frissons de « désir » au plus haut point. 
 
    
 
      La journée est passée à une vitesse folle. J'ai enchaîné trois clientes l'après-midi, et je m'aperçois finalement que rien ne change ici. Les personnes aussi différentes puissent-elles se trouver, se ressemblent finalement dans leur logique, leur démarche, et toutes sont en attente de quelque chose de visiblement très difficile à obtenir... Être heureux tout simplement ! Ils se compliquent souvent la vie, pour pas grand-chose, et pourtant la plupart d'entre eux ont tout à portée de main. Le monde de la communication ne fait visiblement pas parti des couples que je reçois.
 
      Enfin, c'est bien beau de donner des leçons mais dans mon couple cela se passe exactement de la même façon. Ah si seulement Sam s'était ouvert à moi, je suis persuadée que nous n'en serions pas là aujourd'hui...
 
    
 
      Vingt heures, je me retrouve devant la porte de Sébastien et Stéphanie. Un couple vraiment charmant et très bien assorti. Elle, grande blonde aux yeux noisette, le visage souriant, elle attire la sympathie dès le premier regard. Lui, brun ténébreux, ce qui me fait drôle car plus blond que lui à l'époque, cela ne pouvait exister, deux ou trois centimètres de plus que sa femme à vue d’œil, et vraiment au petit soin pour elle. 
 
   - Ça va mon trésor... Je peux quand même aller me « rafraîchir » toute seule. Occupe-toi plutôt de notre invitée tu veux ?
 
      Stéphanie me ressemble beaucoup dans sa manière d'être. Elle n'hésite pas à rabrouer gentiment Seb quand il devient un peu trop « étouffant », et Dieu seul sait combien je la comprends...
 
   - Alors Jess, comment tu l'as trouve ? me chuchote mon ami.
 
   - Rayonnante. Et vous formez un merveilleux couple tous les deux.
 
   - C'est gentil. Tu ne peux pas savoir combien elle était heureuse de savoir que tu venais dîner à la maison. J'ai dû lui promettre, certifier, jurer et je ne sais quoi encore que je ne mentais pas.
 
   - A ce point-là ?
 
      Wow ça me fais tout drôle d'entendre ça. 
 
   - Oh oui, tu n'imagines pas. Elle rêve de devenir ta cliente.
 
   - Pourquoi ?
 
   - Toutes ses amies ne jurent que par toi, et elle voit bien comment tu t'es occupée d'elles.
 
   - Pourquoi elle ne vient pas me voir ? Elle est trop... « Fatiguée » ?
 
   - Non ce n'est pas ça. C'est juste qu'il y a plus de trois mois d'attente pour obtenir un rendez-vous avec toi, et elle ne sait malheureusement pas si elle sera toujours là à ce moment-là.
 
      Je vois son regard changer d'expression, il a du mal à contenir ses larmes. Je ne sais pas quoi dire ou quoi faire pour le réconforter. 
 
   - Tu sais que si madame est libre samedi, je peux...
 
   Stéphanie qui vient d'apparaître, me coupe la parole.
 
   - Non Jessica, c'est gentil mais je ne veux pas de « fleurs ». Je sais que tu ne pistonnes personne ; mes amies me l'ont assez répétées, et je ne veux surtout pas que l'on me prenne en pitié, je ne le supporterais pas, surtout pas venant de toi.
 
   - Moi, te prendre en pitié ?
 
      Je me force à ricaner.
 
   - La robe que tu portes te va très bien, mais, c'est une tenue de soirée pour «  sortir », pas pour un dîner à la maison. Ton maquillage serait parfait, si ton rouge à lèvres, n'était pas fluorescent. On dirait que tu as mis du stick comme ceux que l'on met généralement pour ne pas avoir les lèvres gercées en allant faire du ski. Tu veux que je continue ?
 
   - Non c'est bon je capitule. Tu es certaine que travailler un samedi ne te dérange pas ?
 
      Heureusement qu'elle m'a arrêtée là, car je n'avais vraiment plus rien à lui dire sur son apparence.
 
   - Tu es l'épouse de mon pire ennemi d'adolescence, je peux bien faire un effort.
 
   Mais je te préviens, je te réserve le même traitement de faveur que celui que je réserve à mes autres clientes, on est d'accord ?
 
   - Je n'en demande pas moins, s'exclame-t-elle.
 
      Je demande où sont les toilettes et m'y précipite. Cela fait quatre fois cette semaine que je vomis presque tout ce que je mange, et je commence à sérieusement à en avoir marre. 
 
   - Tout va bien Jessica ? s'enquit Stéphanie en venant me rejoindre. J'espère que je ne t'ai rien cuisiné de... 
 
   - Non ne t'inquiète pas, ce n'est pas la première fois que ça m'arrive.
 
   - Comment ça ?
 
   - Depuis quelques jours, j'ai des nausées, mais en règle générale c'est surtout le matin. Et puis j'ai ce goût de fer dans la bouche qui ne me quitte pas, à peine ai-je mis une fourchette ou une cuillère dans la bouche. 
 
      Je me rafraîchis le visage à l'eau fraîche et repars m'asseoir.
 
   - Tu ne serais pas enceinte par hasard ?
 
   - Euh... Non... Enfin je ne crois pas. Pourquoi tu me demande ça Seb ?
 
   - Parce qu'une gastro me semble peu probable. Je vous ai entendues parler Steph et toi et quand ma sœur a attendu son premier enfant, elle avait les mêmes symptômes me semble-t-il.
 
      Je commence à trembler de tous mes membres et Steph me dit de m'allonger sur le canapé. Elle me pose une couverture et me met une lingette fraîche sur la tête. 
 
   - On va appeler un médecin Jess.
 
   - Non Seb ça va. Je suis juste sous le coup de l'émotion.
 
   - Je me suis peut-être trompé tu sais.
 
   - Je ne pense pas. Je viens de me rappeler que je n'ai pas eu mes menstruations depuis plus d'un mois. Et de plus, j'ai complètement zappé la pilule depuis des lustres. Je vais rentrer, on se dit à samedi matin pour dix heures Steph ?
 
   - Pas question de rentrer dans cet état-là. Nous avons une chambre d'amis, je vais te préparer ta chambre. 
 
      Je n'insiste pas. Je me sens trop fatiguée pour rentrer de toute façon.
 
    
 
      Je n'arrive pas à dormir. Je tourne et retourne dans le lit, sans pouvoir trouver le sommeil. Suis-je vraiment enceinte ? Je n'ai pas menti tout à l'heure quand j'ai dit que j'avais oublié de prendre la pilule depuis plus d'un mois. Je souffle. Mon Dieu, enceinte... Ce n'est vraiment pas le moment-là. Et Sam, comment va-t-il le prendre quand il le saura. Parce que tôt ou tard, c'est certain, il en prendra connaissance. Avec lui, avoir un secret n'est jamais tenu très longtemps surtout quand il s'agit de moi.
 
      Je ne sais pas comment il s'y prend, mais il est toujours au courant de tout. Il va me demander d'avorter et ça, y a pas moyen. Je suis contre sauf en cas de force majeure. Comme un viol (j'y suis passée c'est vrai mais il me faut bien me rendre à l'évidence que je suis toujours amoureuse de mon « bourreau » et que plus les jours passent, plus il me manque). En cas de problème de santé, ou encore en étant dans l'incapacité mentale ou financière de l'assumer.
 
      Pourtant je suis consciente que tant que nos problèmes de couples ne seront pas réglés, envisager la venue d'un bébé, est difficile à concevoir, bien que ce ne soit pas non plus impossible. 
 
      La première chose à faire demain matin à la première heure, est d'aller acheter un test de grossesse. Parce que si je demande à Cassie de me faire une prise de sang, elle va l'envoyer au laboratoire, et paf, Sam ayant des antennes parabolique à la place des oreilles, il sera capable de connaître les résultats avant moi. Il faut donc que j'aille dans un petit village assez éloigné de Versailles, pour éviter que l'on ne me reconnaisse. Sinon ça va faire le tour de la ville, et je suis encore une fois fichue ! A moins que... 
 
    
 
   Mardi 7 octobre.
 
    
 
   - Bien dormi ?
 
   - Bien oui mais assez non, Seb.
 
   - Ça se comprend. Tu veux un café ?
 
   - Non merci Steph, je ne pense pas que je serais capable d'avaler quoi que ce soit.
 
   - Tu dois prendre quelque chose, c'est impératif pour ta santé.
 
   - Vous pourriez me rendre un petit service ?
 
   - Bien sûr !
 
   - En fait deux. Je sais que j'abuse mais...
 
   - Dis-nous !
 
   - Première chose, je souhaiterais que vous gardiez cela pour vous.
 
   - Aucun problème. Motus et bouche cousue. Et le second ?
 
   - L'un de vous pourrait-il  se rendre à la pharmacie à ma place ? Si l'on me reconnaît...
 
   - Pas la peine j'ai un test ici-même, et je voulais te le proposer. Seb et moi avons, à une époque essayé de concevoir un enfant mais ma maladie s'est déclarée et j'ai finis par abandonner.
 
   - Je suis sincèrement désolée.
 
   - Ne t'inquiète pas, je vais le chercher, j'espère qu'il est encore bon sinon j'irai t'en acheter un en face.
 
   - Merci Seb.
 
   - Tu peux le faire ici, si tu veux. Je te prépare ton petit déjeuner, mais il faut que tu sois à jeun pour le test.
 
   Steph prend la « pipette », l'ouvre et me montre où faire pipi dessus. 
 
   - Quand tu as fini, il faut attendre trois minutes environ. Si c'est un moins, la réponse est négative, si c'est un plus, c'est positif.
 
    
 
      Je prends l'objet délicatement, comme si ma vie en dépendait et file en direction des toilettes. Je mets cinq bonnes minutes avant de me décider à l'utiliser.    Pourtant ma vessie me titille de plus en plus fort pour lâcher la pression... 
 
      Trois minutes à attendre, certainement les plus longues de mon existence. Je m'efforce de ne penser à rien. Pas évident... Je me revois à mon séjour en thalasso, mais le visage de Sam refait surface. Alors je pense à Martha, Henri, Gog, Clarisse, Alex, mais peine perdue, c'est toujours « SON » visage qui apparaît ! Je regarde l'objet et la réponse se dessine tout doucement en un bleu de plus en plus foncé. J'inspire et souffle un bon coup, puis pars rejoindre mes nouveaux amis. Ils ne me posent pas de questions, et respecte mon silence. Ce que j'apprécie vraiment... 
 
    
 
   - Coucou ma puce, tu vas bien ? s'enquit-elle. Tu as une mine épouvantable.
 
   - Oui maman ne t'inquiète pas. J'ai juste eu un petit peu de mal à dormir.
 
   - Faut que tu te reposes ma fille. Gog est passé, et m'a demandé si je savais où tu étais.
 
   - OK. Je vais l'appeler et voir ce qu'il veut. Autre chose ?
 
   - Oui, Henri et moi organisons une petite fête samedi, on compte sur vous tous.
 
   - Je ne pense pas que Sam vienne. Il a un emploi du temps de ministre en ce moment.
 
      Combien de temps vais-je devoir ressortir la même rengaine, je me le demande. Maman ferme la porte de mon bureau et s’assoit en face de moi. 
 
   - Écoute ma chérie, tu n'es pas obligée de te confier à moi, mais tu n'es pas non plus obligée de me mentir. Je sais que Sam et toi, vous avez des problèmes. 
 
      Je roule des yeux, ouvre et referme aussitôt la bouche.
 
   - Votre histoire ne me regarde pas, j'en suis consciente mais je suis ta mère et je veux que tu saches que je ferais n'importe quoi pour ton bonheur, alors s'il te plaît, ne me la fait pas à moi.
 
   - Je suis désolée maman. Tu as raison, entre Sam et moi c'est un peu compliqué pour le moment. Il passe me prendre ce soir et nous allons avoir une bonne discussion. Ce ne sera pas des plus agréables, mais nous devons absolument en passer par là si nous voulons arriver à nous comprendre. Je pense que cette soirée sera déterminante pour notre « couple ». 
 
   - C'est une très bonne initiative ma puce.
 
   - Quelqu'un d'autre est au courant ?
 
   - Henri, mais tu le connais ? Il te considère comme sa propre fille, alors, il ne dira pas un mot.
 
   - Oh que oui !!! Ah mon client est là ! dis-je soulagée, de pouvoir mettre fin à cette conversation.
 
      Ce n'est pas que je ne fasse pas confiance à ma mère, loin de là d'ailleurs, seulement je n'aime pas étaler mes déboires sentimentaux «  sur la table ». 
 
      Sam et moi avons des problèmes, c'est indéniable. Je sais qu'il m'a fait du mal, mais je ne peux me résoudre à le quitter sans lui donner une chance de s'expliquer. Gog m'a dit qu'il avait vécu l'enfer, et pas seulement en Irak. 
 
      Combien de militaires se sont vus laissés tomber par l’État, leur famille, leur petite amie, car ils ne réussissaient pas à refaire surface, ou parce qu’ils avaient des réactions dîtes «  anormales » et je ne veux pas faire de même. 
 
      Il a toujours été là pour moi, et ce, sans jamais rien me demander en retour ; je n'ai pas le droit de lui tourner le dos ainsi. Oui il a déconné, non je ne le comprends pas toujours, mais d'une, je l'aime toujours et de deux, je veux le fin mot de l'histoire.
 
      Je ne suis pas pour autant certaine à cent pour cent de pouvoir continuer cette relation, surtout maintenant que je sais que je suis enceinte, cependant... Je sais que je n’ai pas le droit d’abandonner aussi vite et… Oh et puis merde, j'en ai marre de me prendre la tête ! Je verrai bien de quoi il retourne, quand il passera à la maison ce soir. C'est à ce moment-là et seulement là que je saurai si oui ou non, il y a matière à continuer... ou pas ! En attendant, j'ai un client qui a besoin de moi, et je me dois de le recevoir dans de bonnes dispositions. Allez en avant, la vie continue ! 
 
    
 
   - Je puis vous assurer que j'ai tout fait pour...
 
      Grégoire, la vingtaine, maître d’œuvre dans la société de son père, a eu un véritable coup de foudre pour la nouvelle secrétaire engagée par la société d'intérim dirigée par sa mère. Les sentiments de nos jeunes tourtereaux semblent réciproques mais « maman » ne veut rien savoir et elle m’a envoyée son petit chenapan pour essayer de lui faire entendre raison.
 
   - Vous vous connaissez depuis seulement un mois et demi que déjà vous annoncez à vos parents, votre intention de vous marier.
 
   - Vous la défendez ! me reproche-t-il.
 
   - Vous êtes son seul enfant, mettez-vous un tout petit instant à sa place. Pourquoi tant de précipitations ?
 
   - On s'aime, et je ne vois ce que ça peut faire que l'on se marie aujourd'hui ou dans dix ans. C'est la femme de ma vie.
 
   - Aujourd'hui peut-être, demain... ?
 
   - Ça veut dire quoi ça ?
 
       Il a beaucoup de mal à rester calme. 
 
   - Que dans une relation tout peut évoluer. En bien comme en mal. Ce que je veux vous faire comprendre, c'est que si vous êtes si certain de vos sentiments l'un envers l'autre, pourquoi vouloir précipiter les choses. Cela changerait quoi que vous passiez devant le curé dans deux ans ? Votre mère, d'après ce que j'ai compris, apprécie votre petite amie. Elle n'est donc pas contre l'idée qu'un jour vous puissiez effectivement vous unir tous les deux. Vous savez, à trop vouloir aller vite, on finit par se brûler les ailes. Vous ne vivez pas avec votre copine n'est-ce pas ?
 
   - Non pas encore mais c'est en projet.
 
   - Alors faîtes-le. Là, je n'y vois pour ma part aucun inconvénient.
 
   - Et c'est quoi la différence entre vivre ensemble et se marier ?
 
   - Pour la première, si ça ne va pas, vous prenez vos valises et partez sans vous retourner. Pour la seconde, vous y laissez la moitié de votre salaire.
 
      Il me fait les yeux ronds... Je m'attends à ce qu'il me dise que l’amour n'a rien à voir avec l'argent mais à mon grand étonnement, ce que je viens de lui dire, le fais visiblement réfléchir. 
 
   - Vous avez raison, nous ne sommes pas à deux ans près. Si… euh...
 
   - Ça peut rassurer votre maman que vous aimez par-dessus tout, suggérais-je.
 
   - Oui c'est bien ça. Merci Jessica. Je ne regrette vraiment pas d'être venu. Vous m'avez très bien conseillé, Sophie et moi allons attendre un peu, je ne voudrais surtout pas... Euh...
 
   - Rendre votre maman malheureuse.
 
   - Voilà ! Vous avez tout compris. Ah, ça m'a vraiment fait du bien de me confier à vous. Je reviendrais !
 
    
 
   Chapitre 4.
 
    
 
   - Salut Gog, Martha m'a dit que tu me cherchais ? demandé-je au téléphone
 
   - Oui. Tu as dormi où hier soir ?
 
   - Je ne vois pas en quoi ça te regarde !
 
   - C'est qui ce Sébastien Ragen ?
 
   - Pourquoi tu poses des questions si tu en connais par avance les réponses ?
 
   - Tu es au courant qu’il est marié ?
 
   - Oui c'est d'ailleurs pour cela que j'ai accepté de venir.
 
   - Comment ça ?
 
   - J'avais une envie folle d'essayer avec un homme et une femme. Que du bonheur !
 
      Je l'entends se racler la gorge.
 
   - OK. Tu étais au courant. Il se passe quoi entre vous ?
 
   - Je ne crois pas me souvenir que toi et moi étions mariés si ?
 
   - Tu fais chier, tu le sais ça.
 
       On est à peine réconcilier que déjà, il me fait du rentre dedans ! Non mais je rêve… Ah il veut se la jouer «  je me mêle de tout » ? Il va vite comprendre, non mais !
 
   - Bzzzz, brrrr, grouuuuuuu. A... allô ? Svrummmm... Gu... Gooooooog ?
 
   - Très marrant Jess, me dit-il en raccrochant !
 
    
 
      Je me sens plus légère tout à coup. Je ne cesse de penser à mon petit bébé d'amour dans mon ventre. Plus les heures défilent, et moins je me sens inquiète. 
 
      Si entre Sam et moi ça se termine vraiment, je ne serais pas la première maman célibataire au Monde. Alors je ne vais pas me prendre le chou plus longtemps, parce que sinon mon petit « couquinou », va le ressentir et je risque d'en faire un anxieux de nature. 
 
      Ce petit bouchon s'avère être une véritable bouffée d'oxygène, non pas pour mon couple, ni pour ma famille, et encore moins pour mes amis. Non, juste pour MOI ! Je vais être maman et je me sens prête à gravir des montagnes pour LUI ! 
 
      Je caresse mon ventre tout en me faisant la promesse de le protéger contre vents et marées. Rien ne nous séparera. Je l'aime déjà ce petit ange et il ne me tarde qu'une seule chose... Voir sa petite frimousse.
 
    
 
   - Tu voulais me voir avant que je parte Jess ?
 
   - Oui Maéva. Je voulais savoir si ça te dirais de faire une soirée filles vendredi.
 
   - Non je te remercie.
 
      Je suis étonnée de sa réaction. Ce n'est pas le fait qu'elle refuse de se joindre à nous, c'est plutôt sa façon de me répondre. Très sèche.
 
   - Je peux savoir ce qui se passe, demandé-je doucement.
 
   - Je... j'ai bien réfléchi et ce « job » ne me convient pas. Je vais te donner mon préavis. Je sais que je te dois encore de l'argent mais je te rassure je vais te les rembourser aussi vite que possible si tu...
 
   - Stop, arrête. Putain de bordel de merde qu'est-ce qui se passe là ? Tu adores ton boulot, c'est Marco c'est ça ?
 
      Elle soutient mon regard et me balance sans sourciller :
 
   - Oui. Je l'ai entendu te faire sa grande déclaration ce matin. Je te rassure, je ne t'en veux pas, c'est juste que j'ai du mal à comprendre pourquoi ce connard m'a dit m'aimer alors que visiblement c'est de toi qu'il est amoureux. Comment ai-je pu être aussi aveugle ?
 
      Elle s'effondre littéralement en larmes. Qu'est-ce qui a bien pu se passer pour que mon amie pense que Marco est... Oh merde... Elle a dû entendre quand il m'a dit qu'il m'aimait. Là va falloir que je rattrape le coup. Suis mal barrée parce que je ne peux rien lui dévoiler. 
 
   - Je l'aime tellement Jess, je me voyais faire ma vie avec lui, tu comprends ça ?
 
   - Oui. Et Marco ressent la même chose. Il est fou de toi Maéva.
 
   - Jess, on est amies toi et moi non ?
 
   - Et c'est pour ça que quand je te dis que tu n'as pas à t'inquiéter de ses sentiments, tu n'as pas à le faire. Fais-moi confiance...
 
      Mon paquet de mouchoirs a repris du service, il va sérieusement falloir que j'en recommande. A l'allure où ils partent, je me demande si je ne devrais pas ouvrir une usine de... Arf, me revoilà encore en train d'ironiser sur le malheur des autres. 
 
   Il faut que je change de caractère là, mon bébé peut peut-être lire dans mes pensées, et... Mais qu'est-ce que je dis-moi ? C'est du grand n'importe quoi. C'est encore un spermatozoïde dans un ovule, il ne peut pas lire en moi. Euh non, en fait il a plus d'un mois, donc... Va sérieusement falloir que je potasse des bouquins sur les femmes enceintes, sinon je suis mal barrée.
 
    
 
   - Tu me promets qu'il n'y a vraiment rien entre vous ?
 
   - Promis. Vous n'avez jamais envisagé de vivre ensemble tous les deux ?
 
   - J'aimerais bien mais comme Martha le dit si bien, une femme choisie son homme mais l'homme choisit s'il veut vivre avec ou pas.
 
      J'éclate de rire.
 
   - Elle a dit ça Mamounette ?
 
   - Oui, enfin à quelque chose près.
 
     Elle met un temps à réfléchir puis ajoute :
 
   - Je suis désolée pour ma petite crise Jess, mais j'ai tellement peur de le perdre...
 
   - Pas de soucis, je comprends. Mais la prochaine fois, avant de t'emballer, viens calmement me demander des explications...
 
   - Promis !
 
    
 
      Sam est devant moi, toujours aussi beau, aussi viril, mon cœur ne lui résiste pas. Mais où est passée cette putain de petite voix intérieure ? Maintenant que je me suis enfin décidée à l'écouter, elle semble avoir disparue au fin fond de l'abîme. Il me regarde avec tant de tendresse, que j'ai du mal à ne pas perdre tous mes moyens. J'ai une envie folle de me blottir dans ses bras. Je suis enceinte voilà ce qui m'arrive. Mes hormones me titillent plus que d'habitude. Je ne me reconnais vraiment pas là, il faut que je réagisse et que je n'aille pas plus vite que la musique...
 
       Il est venu me chercher à l'agence et nous avons pris sa voiture pour rentrer. De tout le trajet, pas un son n'est sorti. J'ai allumé son autoradio et la voix de Norah Jones, ma chanteuse préférée m'a permis de me vider l'esprit jusqu'à ce que l'on arrive chez « nous ». 
 
   - Tu veux une bière ?
 
   - Oui s'il te plaît. Tu en prends une avec moi ?
 
   - Non, j'ai besoin d'avoir les idées claires. Déjà que je ne suis pas très certaine de faire le bon choix en te recevant aussi vite...
 
   Ça y est, la discussion est enclenchée sur le bon sujet. Moi qui me suis demandée toute l'après-midi comment ce soir allait débuter...
 
   - Je sais que je n'ai pas été très correct avec toi.
 
   - C'est le moins que l'on puisse dire. En un an, tu as chamboulée toute ma vie, du meilleur au pire.
 
   - Me pardonneras-tu un jour ?
 
   - As-tu décidé de m'emmener de grès ou de force avec toi aux States ?
 
      Il me regarde comme s'il me voyait pour la première fois. 
 
   - C'était dans mes intentions, mais j'ai changé d'avis, sinon tu serais déjà là-bas. Je me suis vite aperçu que ce n’était pas en te forçant à me suivre que tu m’aimerais...
 
      Je ne pensais pas qu'il me répondrait aussi directement. Il semble vouloir arranger les choses en me parlant ainsi, ce qui me désarçonne quelque peu. Je suis entière, et je sais que je ne résisterai pas longtemps à lui dire ce que j'ai sur le cœur.
 
   - Qui sont Mike et Nick? Et pourquoi personne ne connaît leur existence du moins en France ? Et pourquoi pense-t-on que ton jumeau est mort dans de terribles souffrances ?
 
   Sam attend patiemment que je termine mon interrogatoire. « Calme Jess, calme... Respire, tout va bien, me susurre ma petite voix ». 
 
   - J'ai trois frères. Dont un jumeau effectivement. Les deux autres, Nick et Chris vivent auprès de mon père. Nick est avocat de droit pénal et Chris est chirurgien. Ma famille est très discrète et fait tout pour se préserver. C'est pour cela que les rumeurs vont bon train. Concernant Mike, c'est un sujet auquel je ne suis pas en mesure de te répondre pour le moment. Cela viendra je t'en donne ma parole, mais s'il te plaît, sois patiente. 
 
   - C'est lui qui m'a violée ?
 
   - Non.
 
   - Il m'a touchée ?
 
   - Oui à Biarritz. Mais il n'y avait rien d'indécent. Je sais que tu as plein de questions à son sujet à me poser et je le comprends mais tout ce que je puis te dire c'est que c'est moi qui ai disparu, pas Mike. 
 
   Pas Mike ? Je comprends de moins en moins. 
 
   - Ça devient un peu compliqué là. 
 
   - Tout le monde connaît l'existence de mon jumeau que ce soit ici ou ailleurs. Tu ne t'es simplement jamais penché dessus. Et comme je te l'ai dit ma famille est très discrète la concernant. Tu connais quoi sur Bill Gates ?
 
   - Pardon ?
 
   Mais c'est quoi ce changement de conversation tout à coup ? A quoi il joue ? Je croyais qu'il voulait régler nos problèmes et là, il me parle de... Bon laissons voir où cela nous mène. Il sera toujours temps de revenir sur le sujet principal ! Si je ne pète pas un plomb avant. 
 
   - Qui est Bill Gates ?
 
   - Le créateur de Microsoft, pourquoi ?
 
   - Combien d'enfants a t-il ?
 
      Je vois où il veut en venir. Ne m'intéressant pas à son sujet, je ne pouvais décemment pas connaître sa vie. Là, a été ma première erreur. Ok, autant pour moi...
 
   - J'ai compris... 
 
   - Mike et moi ne formons qu'une seule et même personne.
 
   - Tu veux dire par là que vous vous ressemblez tellement qu'au final tu t'appelles aussi bien Sam que Mike ?
 
      Je m'y perds de plus en plus… 
 
   - Dans les grandes lignes oui. En réalité c'est bien plus complexe que cela, mais pour le moment je ne me sens pas prêt à t'expliquer.
 
      Sa voix dénote un trouble certain. Lui, l'homme si froid, si glacial, qui m'a paru si inhumain quand il m'a violée, et qui m'a rétorqué un peu plus tard que c'était lui qui m'avait fait du mal, alors que je m'adressais à son frère jumeau sans le savoir, me semble maintenant, tellement fragile que cela me retourne les tripes. Il a pris dix ans tout à coup.
 
     Mon instinct, me dit de rester avec lui. Mon cœur me supplie de continuer de l'aimer, et je sens mon être tout entier se consumer de l'intérieur. J'en ai mal aux tripes rien qu'à l'idée de le perdre. 
 
   - Je te demande pardon Jessica. Je t'en prie, donne-nous une seconde chance. Tu es la prunelle de mes yeux, et crois-moi je m'en veux terriblement de t'avoir fait souffrir.
 
   - Il me faudra du temps pour te pardonner, mais j'ai toujours des sentiments pour toi. C'est la seule chose dont je sois certaine actuellement. Le problème est que je ne suis pas sure que tu ne me refasses pas du mal un jour...
 
   - Lorsque je t'ai violentée à la gendarmerie voir même à l'agence, il ne m'est jamais venu à l'esprit de ne serait-ce que de te frapper. Je savais que ce que je faisais était mal. Seulement, une semaine sans te voir, te toucher, te respirer, a été un véritable supplice pour moi. Je n'étais pas loin et tu ne peux imaginer combien il m'a été difficile de ne pas pouvoir t'approcher et...
 
   - Tu n'es pas allé à New-York ?
 
   - Si mais j'ai repris l'avion le lendemain de mon arrivée pour te rejoindre. Je ne peux pas vivre loin de toi, c'est au-dessus de mes forces. 
 
   - Tu étais à Biarritz ?
 
   - Oui, me souffle-t-il. 
 
      Sam était là, tout près de moi, et il n'a même pas pris la peine de venir me faire un petit coucou ? 
 
   Je fronce les sourcils en faisant la moue malgré moi. 
 
   - Pourquoi n'es-tu pas venu me retrouver ?
 
   - Parce que si j'avais fait ça, je ne t'aurais plus laissée seule. Et ces vacances entre filles que vous attendiez toutes avec impatience auraient été quelque peu gâchées par ma présence... 
 
      Je regarde en l'air, me pince les lèvres, et finis par acquiescer de la tête. 
 
   - Je comprends ton infidélité, tu as voulu te venger n'est-ce pas ?
 
   Hein ? Moi y en a pas comprendre là. 
 
   - De quoi tu parles ?
 
   - Hier soir tu as découché, et ton téléphone indiquait que tu étais chez un certain Sébastien.
 
   - Il m'a présenté Stéphanie, sa femme. Elle a une maladie orpheline, et elle est loin dans la liste d'attente de la seule clinique qui pourrait lui rendre le sourire.
 
   - Je peux intervenir si tu veux.
 
   - Tu ferais ça ?
 
   Je m'emballe là, et lui réussit très bien à me manipuler. J'en ai conscience mais me laisse faire... Je sais que je vais lui revenir, et à vrai dire je l'ai su dès ma colère atténuée. C'est à dire peu de temps après avoir revu Gog...
 
   - J'ai un simple coup de fil à passer Jess. Mais d'abord, explique-moi pourquoi tu as passé la nuit chez eux ?
 
   - J'ai fait un malaise.
 
   - Tu es malade ? s'enquit-il.
 
   - Non enceinte.
 
      Oh putain de bordel de merde ! C'est sorti tout seul, je n'ai pas réfléchi un seul instant à ce que je disais. Il déglutit. 
 
   - Tu es...
 
   - J'attends un bébé. Je sais que ce n'est pas le moment mais je...
 
      Sam me regarde étrangement. Je vois perler une larme dans ses yeux, il est sous le choc. Il reste planté là devant moi, silencieux, et je ne sais plus quoi dire, ni quoi faire. Je suis comme hypnotisée par son regard. 
 
   - Tu ne pouvais pas me faire plus beau cadeau ma chérie, murmure t-il... On va vraiment avoir un bébé ?
 
   - Oui... Mais...
 
   Il me prend dans ses bras et me serre très fort...
 
   - Merci, oui merci mon amour. Bon sang, si je m'attendais à un tel...
 
      Il ne réussit pas à terminer sa phrase. Je reste là, les bras ballants, toujours incapable du moindre mouvement. 
 
   - Si tu savais à quel point je t'aime. A quel point je m'en veux d'avoir été aussi cruel envers toi. Épouse-moi...
 
      Je me dégage doucement de son étreinte et lui dit :
 
   - Tu es sous le choc Sam. Tu ne sais plus ce que tu dis...
 
   - Je suis parfaitement conscient de ce que je dis. Je t'aime à la folie et je veux que tous les deux, non tous les trois pardon, nous formions une vraie famille. Je le veux depuis si longtemps. Je sais que j'ai déconné, et qu'il te faudra du temps pour me pardonner… Je ne réussis pas à me le pardonner à moi-même alors comment le pourrais-tu ? 
 
      Je lui mets un doigt sur la bouche pour l'arrêter de parler. Mon « petit ange » sur la droite me dit «  fonce, il a fait amende honorable », et mon « petit diable à gauche » me hurle la même chose. Pour une fois qu'ils sont d'accord tous les deux... 
 
   - Fais-moi l'amour Sam...
 
      Il me prend dans ses bras et m’entraîne dans la chambre. Mon Dieu, c'est fou ce qu'il a pu me manquer. Il me pose délicatement sur le lit, se couche sur moi et me mordille le lobe de l'oreille. 
 
   -  Tu sens si bon ma chérie…
 
      Mes doigts agrippent ses cheveux, nos lèvres se frôlent, et il passe sa langue sur les miennes, puis les mords délicatement. Il joue un long moment ainsi, puis pris de frénésie, enroule sa langue autour de la mienne. De droite à gauche, puis en sens inverse, il va de plus en plus vite, comme s'il voulait prendre possession de mon âme. Je commence à avoir du mal à respirer, il le sent et relâche la pression. Son baiser se fait plus tendre et voluptueux. 
 
   - Ne pas te voir, te parler, m’a manqué plus que tu ne pourras jamais l’imaginer… me dit-il dans un souffle. 
 
      Il retire mon t-shirt et dégrafe mon soutien-gorge. Je pousse un râle de plaisir quand, du bout des doigts, il me les pince délicatement. 
 
   - Oh mon Dieu oui, tu m'as tellement manqué mon ange, je suis si fou de toi que j'ai l'impression que je pourrais mourir à l'instant si tu me disais vouloir me quitter…
 
     Il se met à me mordiller le bout de mes deux mamelons, tout en passant sa main sur ma toison d'or. Il me met un doigt, puis deux. Il les rentre tout doucement, puis accélère de plus en plus le mouvement. Mon souffle s'accélère, mes mains agrippent le drap de satin, et je ferme les yeux pour mieux ressentir chaque sensation de plaisir intense. 
 
   - Sam, murmuré-je...
 
      De ses lèvres il effleure mon petit bouton, lui donne un petit coup de langue, tout en continuant de me pénétrer avec ses doigts. J’écarte encore plus les cuisses, sentant que je ne vais pas tarder à jouir. Il me regarde et sourit. Son regard est brûlant, et je me sens vaciller. 
 
      Il s'allonge sur moi, je relève mes jambes et lentement, il entre en moi. Il accélère, ralenti, pour reprendre encore plus intensément et plus longtemps. Nous ne faisons plus qu'un à présent. Ma respiration est haletante, ms mains sont moites, et je lui griffe le dos sans même m'en apercevoir. Je finis par jouir en poussant de petits cris intenses et l'entend à son tour émettre un cri de jouissance. Quand il s'arrête, mon corps met quelques minutes à reprendre son état normal.
 
    
 
   Chapitre 5.
 
    
 
      Contre toute attente, il se met à se confier à moi.
 
   - Nous avons une tradition dans la famille qui remonte aussi loin que le premier des Michaêl Mitchelli. Chaque fils aîné prend le prénom du père.
 
   Sa voix devient plus grave, et mon cœur se serre. 
 
   - J'ai été enlevé par mon oncle il y a neuf ans de cela. Dans ma famille, le dernier des Michaêl prend les rênes de toutes les sociétés Mitchelli à la mort de notre grand-père. Mon oncle était persuadé que s'il faisait disparaître Mike, il pourrait faire cesser la tradition et ainsi pouvoir faire obtenir les pleins pouvoirs à son propre fils. Mais il s'est trompé de personnes, et c'est moi qui ai été laissé pour mort au fond d'une « oubliette » infestée de rats. J'y suis resté un peu plus de trois mois avant que mon père ne me retrouve. Mon cousin, était un peu trop bavard et ne cessait de dire que c'était lui le futur «  Padre ». 
 
      Il se racle la gorge. Sa voix est cassée et moi je l'écoute horrifiée. 
 
   - J'ai réussi à survivre en buvant l'eau de pluie, en mangeant les rats qui me tenaient « compagnies » et de temps en temps mon oncle ou mon cousin qui prenait un malin plaisir à me torturer moralement me balancer de la nourriture pour me garder envie. 
 
   - Oh Sam, dis-je horrifiée.
 
   - Quand je suis rentré, je me suis renfermé sur moi-même et suis resté des mois sans parler à qui que ce soit. Je n'ai commencé à reprendre véritablement goût à la vie que lorsque tu es entré dans ma vie. Avant cela, je ne sortais que très peu, refusé catégoriquement de rencontrer des personnes indépendantes de mon unité, et encore j'ai mis du temps à leur parler. Je manquais totalement de sociabilité. J’en voulais à la terre entière. 
 
     - Je ne sais quoi dire…
 
      - En revenant à la maison, ma famille n'a pas ébruité mon retour pour me préserver. Mon frère jumeau, qui se sentait responsable de ma disparition et me pensait mort avait décidé de prendre mon prénom. Pour lui Michaêl devait mourir et Sam devait perdurer. Cela peut paraître choquant mais, en faisant cela, il voulait me rendre hommage. Mon père s'y est au départ refusé catégoriquement, mais voyant l'état de mon frère se décomposer au fil des jours, il n'a eu d'autres choix que de céder. 
 
   - C’est… Je ne trouve pas les mots Sam.
 
   - Il faut que tu comprennes que depuis tout petit, Mike et moi échangions nos places. Seul notre père pouvait nous reconnaître, et encore aujourd'hui d'ailleurs, comme tu as peut-être pu le remarquer. Avant de te rencontrer, je passais mon temps enfermé chez mon père, et quand l'envie de m'oxygéner devenait trop omniprésente, Mike et moi rechangions nos places. 
 
   - Je comprends. 
 
   - Le premier jour, c'est mon frère que tu as rencontré au restaurant. Moi je ne t'ai vu, disons plutôt entendu que le lendemain, quand tu es venu pour le constat.
 
   - C'était toi, assis de dos, en face de Gog, avec le pull à capuche ?
 
   - Oui mon ange. Gog avait insisté pour que je sois présent, me disant que tu étais différente des autres femmes.
 
   - Comment ça ?
 
   - Quand Mike t'a insultée la veille au restaurant, tu es restée de marbre. Une autre aurait pris ses jambes à son coup en pleurant. A la seconde où tu as commencé à t'énerver dans le bureau, j'ai su que tu étais celle que j'espérais. Bien que je ne l’ai véritablement compris que par la suite…
 
      Sa voix se fait plus profonde.
 
   - Je sais que j'ai fait une erreur impardonnable, et qu'aucune excuse au monde ne pourra jamais justifier ce que j'ai fait. Mais je t'en supplie, à genoux s'il le faut, ne me rejette pas. Je ferais n'importe quoi pour ton bonheur et celui de notre enfant. Maintenant que tu es au courant de notre histoire, à Mike et moi, je vais pouvoir revivre normalement. Mickaêl attendait que je sois prêt pour reprendre sa place.
 
      Je me mets à pleurer à chaudes larmes, en émettant quelques soubresauts, relève la tête, et quand nos regards se croisent, je lui fais la promesse de ne jamais m'en aller. Maintenant que je sais, je n'ai plus peur. 
 
      Il a pété les plombs. Gendarme ou pas, militaire ou pas, avec tout ce qu'il a vécu sans compter ce qui s'est passé en Irak, ça peut se comprendre. Un uniforme quel qu'il soit n'empêche pas une personne d'avoir des doutes, des sentiments profonds, des rêves, des coups de sang, il est simplement « humain » voilà tout. C'est un écorché vif, tout comme moi.
 
      Sam a été enlevé à la place de son frère, pour une histoire d'héritage de famille. Et Mike pensant que son frère était mort, a décidé qu'officiellement son jumeau continuerait de vivre en lui prenant sa place. Puis quand Sam est revenu, n'ayant pas envie de voir du monde, ils ont continué ainsi. L'un et l'autre ont assez souffert, je n'ai pas à en rajouter. J'ai un bébé qui arrive, et j'espère que Sam sera le père et le mari que j'attends... 
 
       Pourtant, j'aimerai bien comprendre pourquoi la 2/8 est aussi présente pour nous. Ce ne sont pas de simple garde du corps, cela va bien au-delà. Je pense que Gog est la personne la plus à mène de répondre à cette question. Inutile d'ennuyer Sam avec ça. 
 
      Je me sens pousser des ailes, mais en même temps, je ne peux m'empêcher de me dire que cette réconciliation avec Sam a été trop facile. Je ne doute pas de ses sentiments envers moi et réciproquement, seulement, j'en suis à me demander pourquoi j'ai été choisie au départ. Ma petite voix me souffle de ne pas aller plus loin, de cesser de me prendre la tête avec ce qui peut sembler être des broutilles, pourtant moi Jessica Ader, en mon âme et conscience désire avoir le fin mot de cette histoire. Je « sais » que tout n’a pas été dit…
 
      Puis il y a quelque chose d'autre qui me perturbe. Pourquoi n'ai-je jamais eu la sensation que Clarisse était ma sœur. Il est vrai qu'elle est arrivée un peu tardivement dans ma vie, et que je « préfère » Alex est une chose, mais de là, à ne pas réussir à aimer Clarisse comme je devrais, en est une autre. J'ai comme des flashs de temps en temps. 
 
      Je suis toute petite... Je n'ai pas plus de trois ans et j'arrive à «  voir » le visage de mon père. Mais pas celui de ma mère. Quand Clarisse m'a montré son album de famille, j'ai eu comme un recul en voyant la photo de la femme comme si elle ne m'était effectivement pas inconnue, mais en même temps comme si c'était une totale étrangère. Curieuse impression... Là non plus, quelque chose ne colle pas... Il y encore trop de questions sans réponse, mais ce n’est la pas le moment. Sam a fait de grands efforts ce soir, et je sais que cela ne lui a pas été facile… Chaque chose en son temps…                                      
 
    
 
   Jeudi 28 octobre.
 
    
 
      Ma résolution est prise. Vivre normalement. Je sais que Sam et moi pouvons y arriver. Nous nous aimons et ensemble, maintenant que je suis au courant de toute l'histoire, nous allons réellement pouvoir construire un avenir, surtout avec l'arrivée de notre enfant dans quelques mois. Je lui pardonne ce qu'il m'a fait. 
 
      Nous sommes depuis le départ finalement entrés dans une relation « semi-sadomasochiste », et ce n'était pas la première fois qu'il me rudoyait un peu trop fort. Je me dis que le pire est passé et que maintenant seul le meilleur peut arriver. 
 
      Sam vient me chercher tous les soirs à l'agence, et pendant qu'il me concocte de bons petits plats (il cuisine mieux que moi), je mets la table. Nous sortons beaucoup le week-end, en ville, en montagne, en forêt, toujours main dans la main et surtout, toujours accompagnés de la 2/8.
 
   Cette situation est un peu oppressante, mais je sais qu'elle est essentielle pour Sam. Je pense que si moi-aussi, j'avais été victime d'enlèvement, je ne me sentirais pas tout à fait rassurée de sortir sans « garde du corps ». 
 
    
 
   - Bonjour Jessica.
 
   - Bonjour Alex.
 
   - Tu es au courant pour samedi ?
 
   - Samedi ?
 
   - Chez Martha.
 
   - Ah oui c'est vrai cela m'était complètement sortit de l'esprit.
 
      J'avais demandé à maman si elle pouvait repousser sa petite fête d'une semaine et elle m'avait dit attendre la fin du mois d'octobre. Tant qu'à moi, j'attendais ce moment avec impatience, pour leur annoncer la GRANDE NOUVELLE !!! Seule la 2/8 est au courant depuis le début. Sam n'a pas résisté à la tentation de le leur dire dès le lendemain de notre réconciliation. 
 
   - Tu lui as fait quoi comme cadeau ?
 
      Un cadeau ? Pourquoi un cadeau ? Qu'est-ce que j'ai manqué ? Cadeau égale noël ou anniversai... Oh merde, son anni ! J'avais complètement oublié. Faut que j'achète un agenda personnel, pour marquer les dates importantes, sinon je doute réussir à m'en sortir. 
 
   - On pourrait tous se cotiser et lui offrir une croisière pour deux personnes, qu'en penses-tu ?
 
   - Tu nous sauves la vie à tous Jess! Clarisse, Marco, Maëva, et moi, on bataillait à n'en plus finir ! Bon on te laisse t'occuper de tout, après tout c'est ta maman, tu l'as connais mieux que nous. Moi je préviens les autres. Je t'aime ma belle ! 
 
    
 
      Pas de le temps de réagir que déjà elle est partie, me laissant pantoise. Je souffle, manquait plus que ça !
 
   - Ah maman tu tombes bien, je voulais te parler. Tu as une minute ?
 
   - Oui bien sur ma chérie. Je te trouve rayonnante de bonheur en ce moment, ça fait vraiment plaisir à voir.
 
      Je ferme la porte de mon bureau et lui demande de s'asseoir. 
 
   - Comme tu l'as sans doute compris, je me suis réconciliée avec Sam et j'ai quelque chose à t'annoncer. Je veux que tu sois au courant avant tout le monde.
 
   - Je serai muette comme une tombe dis-moi tout ma fille.
 
   - Tu vas être grand-mère, dis-je doucement comme pour ne pas la brusquer. 
 
      Elle me regarde sans comprendre. 
 
   - Tu vas adopter ? finit-elle par me demander, les yeux brillants.
 
   - Non maman je suis enceinte.
 
      Elle se met à papillonner, et sort son fameux mouchoir. Elle reste plantée là, assise devant moi, ouvre puis ferme la bouche et s'enfuit en courant. Je la regarde partir sans vraiment comprendre pas sa réaction. 
 
   Elle revient deux minutes plus tard, se rassoit et me balbutie tant bien que mal un :
 
   - Tu peux répéter s'il te plaît ?
 
   - Bien sûr. Je... suis... enceinte. J'attends... un… bébé.
 
   - Tu ne plaisantes... pas ? Tu sais que mon plus grand rêve serait de pouponner ?
 
      Je vois de grosses larmes perler sur ses joues. 
 
   - Non maman, je ne plaisanterai jamais sur un sujet aussi important.
 
      Je me lève et la prend dans mes bras. Je suis à genoux devant elle quand Clarisse entre dans mon bureau sans prévenir. 
 
   - Qu'est-ce qui se passe ?
 
       Je n'ai d'autres choix que de le lui dire, et cette dernière part le dire à tout le monde en hurlant. Tout Versailles doit être au courant à présent. 
 
      En moins d'une minute, je me retrouve Henri, Alex, Marco, Maéva, Caroline, et trois clientes dans mon bureau me félicitant à tour de bras. Bon ce n'était pas vraiment ce que j'avais prévu, mais finalement c'est tout aussi bien ainsi. Au moins c'est fait ! 
 
    
 
      Ce qui m'inquiète le plus, c'est maman. Après que tout le monde m'ait fait part de leur plus grande joie, je l'ai prise par le bras et l'ai emmenée faire un tour au « café des sports ». 
 
   - Comment te sens-tu ?
 
   - Je ne sais pas quoi te dire ma fille. Après ton arrivée à la maison il y a vingt ans, c'est le plus beau jour de ma vie. Je vais être mamie. Je pourrais vous garder le petit ange de temps en temps ?
 
   - Avec plaisir.
 
   - Je veux être sa principale nounou.
 
   - Pas de problème.
 
   - Je suis désolée pour ma réaction de tout à l'heure, mais je n'arrivais pas à y croire. Comme il n’y a pas longtemps que tu t’étais réconciliée avec Sam, je me disais que tu m'avais annoncé ça sur le ton de la plaisanterie.
 
   - Je n’aurais jamais osé te faire un coup pareil. 
 
   - Il est au courant ?
 
   - Oui et il est plus heureux que jamais. C'est comme si j'avais retrouvé le Sam du début. C'est tout juste s'il me laisse mettre la table.
 
   - Tant mieux. Il faut qu'il prenne soin de toi.
 
   - Et il le fait très bien, un peu trop peut-être. 
 
      Elle fronce les sourcils.
 
   - Comment ça ?
 
   - Si ça ne tenait qu'à lui, je serais déjà en congé maternité.
 
   - Il n'a pas tort. Avec l'année difficile que tu as traversée, tu devrais y penser.
 
   - Tu ne vas pas t'y mettre toi aussi ?
 
   - Non, mais ménage-toi quand même. Et si tu as besoin, j'espère que tu te souviendras de mon numéro.
 
   - Promis. Bon j'ai autre chose à te demander.
 
   - Mon cœur va-t-il résister ?
 
   - Tu préfères que je remette ça ?
 
   - Non je plaisantais ma puce. Je t'écoute.
 
   - Marco va demander Maéva en concubinage.
 
      Elle écarquille les yeux.
 
   - Il fait bien, elle est folle de lui.
 
   - Ça te dérange s'il fait sa demande samedi ?
 
   - Pas du tout au contraire. On en aura des choses à fêter. L'approche de ton futur bébé et la demande de Marco. Que d'émotions.
 
      Je ne luis dis pas qu'il y en aura trois avec son anniversaire, préférant lui en laisser la surprise. 
 
   - Cependant, toute la 2/8 sera là, et ton appartement est un peu petit, alors, je me demandais si l'on ne pourrait pas louer une petite salle. Sam peut nous y aider.
 
   - En fait non. J'ai loué ton appartement aux coiffeurs, comme toi tu vis à présent avec Sam, tant qu'à Henri et moi, nous avons acheté une petite maison. Nous voulions vous en faire la surprise.
 
   - Wow, mais c'est génial ça ! Toutes mes félicitations maman. Et à Henri bien sûr. Donc trois choses à fêter ! Sacrée soirée. Tu as besoin d'aide pour le déménagement ?
 
   - Henri part vendredi soir chercher ses meubles à Lyon, et voulait payer un service de déménagement.
 
   - Pardon ?
 
      Je lève un sourcil d'un air réprobateur.
 
   - Non mais là, vous plaisantez j'espère ! On n'est pas assez dans la… « Famille » ?
 
   - On ne voulait pas vous...
 
   - Grrrrrrrrr ! La 2/8 sont des hommes forts, en pleine forme, et tout en muscle, autant en profiter, non mais !
 
    
 
      Je ne laisse pas le temps à maman de réagir que je prends mon téléphone.
 
   - Sam ?
 
   - Oui mon amour ?
 
   - Que faites-vous tous ce week-end ?
 
   - On est invité chez Martha, tu as déjà oublié ?
 
   - Tu étais au courant ?
 
   Je déglutis.
 
   - Ben oui, me dit-il en riant. Pourquoi ?
 
   - Parce que j'avais complètement zappé de t'en parler. Et c'était vraiment un oubli juré.
 
   - Pas de problème mon cœur. Autre chose ?
 
   - Euh oui. Vous faites quoi toute la journée de samedi ?
 
   - Aucune idée. Tu as besoin de quoi ?
 
   - Maman et Henri déménage et a besoin de beaux « spécimens » pour transporter les meubles.
 
      Je vois Martha lever les yeux en secouant la tête, de l'air de dire, « Qu'est-ce que c'est que cette façon de parler ! ».
 
   - Pas de soucis. Il a un camion ?
 
   - Attends je te la passe, elle va tout t'expliquer elle-même.
 
    
 
      Le moins que l'on puisse dire c'est qu'avec Sam, les choses ne traînent pas. En moins de deux minutes, tout est organisé. Henri partira avec Jack et Matt à Lyon pour aller chercher les meubles de sorte que le camion soit là, quand le reste de l'unité arrivera pour aider à emménager. 
 
   - Tu sais que ton mari est formidable ? dit-elle en raccrochant. 
 
   - Oui je sais. C'est un maniaque du contrôle et de l'organisation.
 
   - Tu veux en parler ?
 
   - De ?
 
   - De ce qui ne va pas dans ton couple. 
 
   - Il a beaucoup souffert et a fini par péter un plomb.
 
   - Il t'a frappée ?
 
   - Non. Mais il n'a pas pour autant toujours été très tendre et je n'ai pas non plus été un ange tu sais. Je pense que quand un couple va mal, chacun à sa part de responsabilité. Je ne défends pas sa façon d'avoir mal agi envers moi, mais je sais que quelque part j'en suis aussi responsable. On a posé les mots, et depuis c'est un autre homme. J'avais l'impression que parfois, Sam n'était pas lui-même. Son regard surtout… Il était différent, et il me faisait carrément peur. Aujourd’hui quand il n'est pas bien, il s'isole dans son bureau à la maison et téléphone à son père avec qui il parle pendant des heures. C'est sa façon à lui de surmonter toutes ses souffrances et je le respecte.
 
   - C'est bien qu'il agisse ainsi. Tu sais, Philippe mon défunt mari, avait lui aussi ses moments. Surtout après être revenu du Vietnam. Il avait des réactions parfois très violentes. Lui non plus ne m'a jamais frappé, mais de temps en temps, il partait des journées entières, voir des semaines entières sans que je ne sache où il se trouve.
 
   - Je ne le savais pas.
 
   - Personne ne le savait. Je ne pouvais pas me confier. Si cela était arrivé aux oreilles des services sociaux, je n'aurais jamais eu le bonheur de te connaître. C'est ce que l'on appelle le syndrome post-traumatique. Et c'est plus courant qu'on ne le pense, surtout chez les soldats. Un uniforme et une plaque n’empêche pas un homme d’avoir ses faiblesses. Il faut beaucoup de patience, mais tant qu'il ne lève pas la main sur toi ou ton bébé... C'est surtout psychologiquement que c'est difficile. Après c'est à toi de voir si tu as assez de force en toi pour l'accepter.
 
   - Je ne sais pas. Tout ce que je sais à l'heure actuelle, c'est que je l'aime, que je ne veux pas le perdre, et que je vais tout faire pour que ça marche entre nous.
 
   - Alors il n'y a aucune raison pour que cela ne fonctionne pas. Et je suis là pour t'aider si tu as besoin, étant donné que je l'ai vécu.
 
   - Oui. Maintenant que je sais, il me sera plus facile de t'en parler si ça ne va pas.
 
   - Je t'aime ma chérie. Mais tu ne m’as pas tout dis n’est-ce pas ? 
 
   - Je ne veux pas t’ennuyer avec tout ça maman, et puis ce ne sont que des suppositions…
 
   - Le jour où tu m’ennuieras ma chérie n’est pas prêt d’arriver, ou alors c’est qu’il te faudra me faire interner ! 
 
      Je glousse…
 
   - Disons que je n’ai pas toutes les réponses à mes questions… Ils sont tous si secrets… 
 
   - Ah ça… Mais ce sont des militaires des forces spéciales avant tout, et le secret professionnel fait partie de leur vie.
 
   - Oui sauf que là,  cela n’a rien à voir avec leur boulot… 
 
   - Tu es heureuse avec Sam ?
 
   - Oui, dis-je dans un souffle.
 
   - Alors c’est tout ce qui compte. Vous allez avoir ce dont tu as toujours désiré. A savoir une famille à toi, avec ton mari, tes enfants, sans oublier ta maman, ton beau-père, tes sœurs et tes amis… 
 
   - Tu as raison maman... Je suis une idiote à toujours tout vouloir comprendre, et je ferais…
 
   - Vouloir savoir est humain, surtout que tu as toujours eu un excellent instinct, mais tout le monde a droit à son jardin secret…
 
   - Merci maman, je t’aime, tu le sais ça ?
 
   - Et je t'aime aussi ma petite chérie.
 
    
 
   Chapitre 6.
 
    
 
   Mercredi 29 octobre.
 
    
 
      Ma cliente m'attend avec impatience. Chloé, petite brune la trentaine, un nez un peu trop long à mon avis pour un visage aussi rond, s'illumine en me voyant arriver.
 
   - Je suis sincèrement désolée pour mon...
 
   - Pas de soucis, j'ai appris la nouvelle. Toutes mes félicitations. Monsieur Mitchell et vous formez un très beau couple. Vous faites bien des envieuses, si vous voyez ce que je veux dire.
 
   - Je vous en remercie ! Allez suivez-moi et racontez-moi donc ce qui vous amène.
 
   - Eh bien figurez-vous que j'ai rencontré quelqu'un qui me plaît beaucoup, mais je ne sais pas, si moi, en retour, je l'intéresse. Il est de plus en plus distant envers moi je ne vous le cache pas. Donc déjà je souhaiterais un bon « ravalement de façade », et quelques petits conseils pour voir comment faire en sorte qu'il se rapproche de moi comme au début de notre rencontre.
 
   - Très bien. Alors on va commencer par aller voir Marco faire quelques essayages, puis David, pour la coiffure, et enfin on va revenir à l'agence pour en discuter ? Ça vous va ?
 
   - Parfait !
 
      Chloé a pris le forfait « matinée complète », ce qui se produit de plus en plus souvent chez mes clientes. 
 
      Mis à part celles de maman qui est à présent décoratrice d'intérieur et encore, elles passent toutes dans mon bureau après avoir vu Alex ou Clarisse. Bien souvent, les situations se ressemblent. Séduction, conflit dans le couple, manque d'imagination pour « plaire encore » à leur mari, et doutent sur leur mariage. 
 
      Ah l'amour... Ce pourrait être très simple, mais beaucoup se le complique pour pas grand-chose. Je ne m'en plains pas, loin de là, c'est ce qui fait mon business. 
 
      Trois heures à écouter s'extasier Chloé sur le moindre petit changement concernant son apparence ont raison de ma patience. Elle est rigolote, mais elle est aussi très soûlante ; elle est jeune, et quelque peu naïve. Je la jalouse un peu au fond. 
 
      Il me semble que cela fait une éternité que j'ai perdu mon innocence. Je sais que je ne la retrouverai jamais, et d'un côté, cela me procure un petit pincement au cœur. De l'autre, je me dis que malgré toutes les épreuves que j'ai traversées, je m'en suis quand-même bien sortie au final. 
 
      Nous retournons au bureau, et j'attends avec patience que la miss termine ses enfantillages. Elle est tellement heureuse de résultat, qu'elle ne cesse de me dire toutes les deux minutes qu'elle ressemble à une princesse, que son Florent ne pourra pas lui résister, que ses amies vont être folles de jalousie etc. 
 
   - Bien, finis-je par la couper, voyant l'heure du déjeuner arriver et mon ventre commencer à crier famine, et si nous commencions ?
 
   - Pardon, oui je sais, je suis une vraie bavarde. Je vous écoute.
 
   - Première question. Déplaisante, mais il faut en passer par là.
 
   - Oui ? demande-t-elle prudemment.
 
   - Lorsque vous parlez à « votre Florent », vous êtes toujours aussi enjouée ?
 
   - Je suis tellement nerveuse que oui, j'ai tendance à trop parler.
 
   - Sur vous ?
 
      Elle hausse timidement les épaules. 
 
   - Oui.
 
   - Vous lui posez des questions le concernant ?
 
   - Non je ne veux pas être indiscrète.
 
   - Fermez les yeux.
 
   - Pardon ?
 
   - Fermez les yeux ! répété-je. 
 
      Elle s'exécute. 
 
   - Maintenant, repris-je, imaginez que vous êtes seuls, tous les deux à une table de restaurant. 
 
   - Oui ?
 
   - Vous le visualisez ?
 
   - Très bien.
 
      Je prends un ton monocorde. 
 
   - Il commence à vous parler de lui, vous raconte sa vie pendant ce qui vous semble être des heures, encore, encore et encore.
 
    - J'adore.
 
   - Ouvrez les yeux.
 
   - C'était sympa comme exercice ça ! s’exclame-t-elle. 
 
   - Certes mais vous n'y avez rien compris.
 
      Elle se mord les lèvres.
 
   - Parlez de vous c'est bien. Mais s'intéresser à lui c'est aussi très bien. Si vous passez des heures à lui raconter votre vie, vos projets, vos envies, où est la découverte de l'autre ? A quoi bon prendre le temps de s'intéresser à une personne si elle vous raconte tout de but en blanc. Et quel intérêt à vouloir approfondir une relation s'il voit que tout ce qui vous plaît est de parler de vous-même ? 
 
   - Je vois…
 
      Le physique est une chose, et je suis d'accord avec vous, lorsque vous dîtes qu'il faut un minimum de feeling pour être attiré par quelqu'un mais, ça ne fait pas tout. Regardez mon ami et moi. Physiquement, on est à l'opposé.
 
   - Vous exagérez, vous être très jolie.
 
   - Je me plais il est vrai et c’est important. Mais lui c'est un Dieu vivant. Et je l'ai « pris dans mes filets » en agissant avec intelligence.
 
   - Je vois. Faut que je parle moins de moi, tout en l'écoutant lui ?
 
   - Oui !!!
 
   - J'ai compris. Merci Jessica, je vous adore. Je vais faire des efforts. Parler moins et l’écouter plus tout en lui faisant comprendre qu’il m’intéresse vraiment. Leçon comprise ? 
 
   - Tout à fait ! 
 
    
 
   - Coucou mon cœur.
 
   - Sam ? Mais qu'est-ce que tu fais ici ?
 
   - J'avais envie de voir ma petite femme et l'inviter à déjeuner.
 
   - Ah ça fait plaisir de te voir prendre des initiatives. 
 
   - Comment ça ?
 
      Je roule des yeux tout en lui faisant mon plus beau sourire. 
 
   - Je suis prête !
 
    
 
      Nous roulons pendant vingt minutes environ et arrivons devant une très grande bâtisse tout en verre. Je n'ai jamais vu un truc pareil. On y monte sur le toit par un ascenseur, et la surprise est de taille. Lui aussi est transparent. 
 
      Je prends la main de Sam pas très rassurée. A chaque fois que je fais un pas, j'ai l'impression que je vais me retrouver en bas plus vite que prévue. Se retrouver sur le toit du huitième étage d’un bâtiment, et voir le vide en dessous, n’est pas du tout, mais alors pas du tout rassurant. Déjà que je ne suis pas fan des sports extrêmes comme le saut à l’élastique ou le parachutisme… Non pas que j’ai le vertige, mais je me demande bien à quoi peuvent bien penser les gens quand ils risquent leur vie pour vingt secondes d’adrénaline. 
 
      Sam essaye de me rassurer comme il peut. 
 
   - N'ai pas peur ma chérie. Tu ne risques rien.
 
   - C'est que c'est si impressionnant de « marcher » dans le vide.
 
   - Je sais. Et je me suis dit que c'était le moment de te faire connaître de nouvelles sensations, parce que bientôt, ce ne sera plus le cas.
 
      Je fronce les sourcils d’un air interrogatif. 
 
   - Pourquoi ?
 
   - Parce que tu attends notre bébé mon ange.
 
   - Je ne vois pas le rapport.
 
   - Quand tu en seras à ton sixième mois de grossesse, plus de « bougui, bougua », il faudra que nous restions sages. Et encore je dis six mois, mais à mon avis ce sera très certainement plus tôt.
 
   - Quoi ? On ne fera plus l'amour parce que j'aurais pris du poids ?
 
   - Non, parce que je ne veux pas que notre fils soit traumatisé en voyant mon pénis dans ton ventre.
 
      J'éclate de rire.
 
   - Je ne vois pas ce qu'il y a de drôle.
 
   - Ton sexe est certes très long, mais il n'arrive pas jusque-là, fort heureusement. Il va sérieusement falloir que tous les deux, nous potassions des bouquins.
 
      Il semble réfléchir.
 
   - Je suis si nul que ça en femme enceinte ?
 
   - Oui. Mais je te rassure tu n'es pas le seul. Je peux appeler Cassie si tu veux pour qu'elle nous en parle.
 
      Je pensais qu'il allait refuser, mais au contraire, il s'empresse d'accepter. 
 
   - Tu as déjà été la voir ?
 
   - Pour ?
 
   - Une visite officielle. Je suppose que tu vas la prendre comme gynécologue ?
 
   - Bien sûr. Mais il faut faire une visite aussi vite ?
 
   - Oui et je tiens à y être présent à chaque fois.
 
   - Message reçu.
 
    
 
      Sam ouvre le panier de pique-nique, et je mange avec appétit la salade niçoise, le jambon de pays se trouvant dans du bon pain comme je l'aime, et une religieuse au chocolat pour le dessert. Comme boisson, Sam et moi buvons du jus d'orange. 
 
      Il range le tout après que nous ayons terminé la dernière bouchée de l’excellent gâteau, prend mon visage entre ses mains, et m'embrasse langoureusement. Son baiser est doux et tendre à la fois, et je pousse un petit râle de plaisir. 
 
      C'est si bon de se sentir aimée, choyée et aussi de savoir que mon partenaire a terriblement envie de moi... 
 
   - Tu sais que je n’ai jamais eu autant envie de faire l’amour que depuis que je suis avec toi ?
 
   - C’est pareil pour moi. Tu penses que nous devons aller voir un psychiatre ?
 
   - C’est quand je n’aurai plus envie de ma petite femme, que je commencerai à m’inquiéter, mais ça je doute que cela arrive un jour. 
 
   - Tu as quand même des doutes…
 
   - Honnêtement ?
 
   - Mmm…
 
   - Aucun, et je doute que cela ne fasse un jour, que m’effleurer l’esprit ma chérie. 
 
      Il me demande de m'allonger sur le ventre, et entreprends de me faire un massage. Il commence par les tempes, le sommet du crâne, puis il descend, le long de ma colonne vertébrale. Il effleure ma poitrine du bout des doigts, je relève un peu mon ventre, et il me malaxe mes deux pommes à pleine main à présent. Je sens son sexe se durcir contre mes cuisses, et ne réprimer un petit cri. Je me frotte à lui et il soulève ma jupe puis promène son pénis à l'entrée de mon vagin sans toutefois le rentrer. Je suis mouillée et n'attends plus que son bon vouloir pour me faire monter au Nirvana. 
 
   - Prends-moi Sam. J'ai tellement envie de toi en moi.
 
   Le tonnerre gronde tout à coup et il se met à pleuvoir abondement.
 
   - Tu veux rentrer ? s'enquit-il.
 
   - Non, vas-y, continue, c'est un de mes fantasmes. Faire l'amour sous la pluie, tu l'as déjà oublié ? Et la température est idéale…
 
      Il s'exécute sans répondre, et me pénètre profondément. L'orage étouffe nos râles et j'ai les yeux fixés sur le sol, en position levrette. Je me déchaîne au rythme de ses mouvements tout en me caressant le clitoris. Il me tire les cheveux en arrière, tout en me limant de plus en plus profondément, et nous jouissons en hurlant à l’unisson. Je tremble encore quand Sam se retire pourtant ce fut court et bref, mais si intense… 
 
      Je me lève, trempée jusqu'aux os, et éclate de rire. Sam, penché au-dessus de moi, me regarde interloqué. Puis il me soulève par la taille. Je lève les bras et pendant qu'il tourne autour de lui-même et je hurle : 
 
   - Je t'aimeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeee Saaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaam !!!
 
      Il devient à son tour euphorique et tourne encore plus vite, en me hurlant à son tour que lui aussi.
 
      Puis essoufflé, il finit par me reposer. 
 
   - Heureusement qu'il y a des barrières de sécurité ! m’écrié-je. 
 
   - Oui c'est clair. Il vaut mieux rentrer maintenant, tu vas finir par tomber malade ma puce. Et dans ton état ce n'est pas recommandé. 
 
    
 
   En rentrant à l'agence, je vois Henri dans mon bureau m'attendant nerveusement.
 
   - Ça va « papounet » ?
 
      Je l'appelle ainsi depuis le mois dernier suite aux « recommandations » de maman.
 
   - Tu as une minute ?
 
   - Pour toi ? Toujours. Et puis je ne reprends que dans une demi-heure.
 
   - Ta mère m'a dit que Marco allait demander Maéva en concubinage samedi ?
 
   - Oui, ça pose un problème ?
 
   - Je voulais faire ma demande en mariage ce soir-là.
 
   - A Maéva ?
 
      Je rougis de ma connerie. «  Tourne ta langue sept fois avant de parler Jess, cela t'évitera bien des complications ». Je me reprends aussitôt.
 
   - Enfin je veux dire à Martha.
 
   - J'avais compris, ne t'inquiète pas, me dit-il en souriant.
 
   - Je suis vraiment heureuse que tu te décides à le faire mon cher Henri. Maman sera comblée j’en suis certaine. 
 
   - Merci Jess, tu es adorable. 
 
   - Bon si j'ai bien compris, et je le conçois tout à fait, tu ne souhaites pas faire ta demande en même temps que Marco. C'est bien ça ?
 
   - Disons que de ce côté-là, je vais peut-être me montrer un peu égoïste mais oui. Je voudrais que ce moment n'appartienne qu'à nous.
 
   - Je comprends. Je vais voir avec Marco s'il peut faire sa demande un peu plus tard.
 
   - Merci beaucoup ma puce, je n'osais pas le lui demander.
 
   - Pas de problème ! Je suis de tout cœur avec toi. Et plutôt deux fois qu’une, c’est clair ! 
 
    
 
      Je me rends à l'atelier, et je vois Marco tout sourire. Maéva est partit avec Caroline chercher les pâtisseries de l'après-midi, aussi nous pouvons parler tranquillement sans être dérangés. Pour une fois que nous sommes seuls.
 
   - Ça va toi ? 
 
   - La robe de ma future concubine est prête, juste à temps pour samedi. Ton idée de coudre des clefs dessus est superbe. 
 
   - Eh bien à ce propos... 
 
      Il me regarde comme si je venais de lui annoncer une hécatombe alors que je n’ai même pas encore commencé à parler de ce que je dois lui dire. Si lui n’est pas amoureux…
 
   - Elle ne m'aime plus ?
 
      Il « halète » comme s’il venait de courir un marathon, c’est marrant à voir, même si ce n’est pas très sympa d’avoir de telles pensées…
 
   - Si, si, cool Marco, respire... Tout va bien de ce côté-là.
 
      Il relâche la pression en soufflant.
 
   - Purée tu m'as fait peur tout à coup.
 
   - Henri souhaite faire sa demande en mariage et il préférerait que cette soirée leur soit réservée. 
 
   - Un mariage contre un concubinage ? Pas de soucis, je m'incline. A sa place je préférerais aussi avoir la primeur. 
 
   - Merci Marco, tu es un ange !
 
   - Je compte sur vous la semaine prochaine ? s'enquit-il. 
 
   - Promis ! Mais on pourrait organiser un pique-nique ? Il fait beau et faire ta demande  en plein milieu d'un parc au milieu des cygnes ça peut être sympa non ?
 
   - Quelle merveilleuse idée ! Tu peux l'organiser ?
 
   
  
 

- Euh... Oui pas de soucis !
 
    
 
      Il se frotte les mains, et je retourne à mon bureau. Tout s'enchaîne encore une fois merveilleusement bien et j'en viens à me demander ce qui va bien pouvoir m'arriver au tournant. La dernière fois, j'ai eu Julia, le viol et Mike. Là, je m'attends au pire... Mais je suis parée à toute éventualité. 
 
    
 
      La journée se termine au mieux. Gog vient me chercher à la fermeture et m'annonce que Sam a eu un problème de dernière minute à résoudre.
 
   - Pas trop grave j'espère ?
 
   - Non, t'inquiète ma poule, il voulait t'appeler mais a été pris de court... Il sera là pour vingt et une heures au plus tard.
 
   - Tu sais que j'ai une voiture... ?
 
   - Oui mais elle est chez vous ! Et puis ça me fait plaisir de te voir.
 
   - Ça me fait aussi plaisir. Mais quand tu es là, je ne peux jamais m'empêcher de me demander ce qui va me tomber sur le bout du nez.
 
   - Meuh non ma grenouille, pourquoi tu dis ça ? Bon allez en route, j'ai faim !
 
   - Ça veut dire que tu tapes l'incruste à la maison pour le dîner ?
 
   - Ah c'est gentil de m'inviter, je n'en demandais pas tant !
 
      Je le regarde et secoue la tête, le sourire aux lèvres.
 
   - Pas envie de cuisiner, on se commande des pizzas ?
 
   - Tu es sure que c'est recommandé pour le bébé ?
 
      Je commence à imiter le grognement d’un chien en colère. 
 
   - Hey tu vas pas commencer toi aussi non ?
 
   - Tu dois manger sainement.
 
   - Je sais, mais une pizza c’est pas un hamburger. 
 
   - Ce n’est pas faux ! Mais pas forcément beaucoup plus sain pour autant. 
 
   - Tout dépend de ce qu'il y a dedans.
 
      En arrivant à la maison, Gog me demande ce que je prends.
 
   - Une quatre fromage.
 
   - Ah oui quand même...
 
      J'émets un second grognement et nous nous affrontons du regard. Il finit par capituler et demander deux pizzas de même sorte. Assis sur le canapé, c'est lui qui prend la parole le premier. 
 
   - Alors comment ça se passe avec Sam ?
 
   - Merveilleusement bien. Il a toujours ce regard qui me terrifie, mais j'arrive à passer outre. Il est tendre, affectueux, prévenant, et comme tu l'as dit, terriblement amoureux. Je le sais à présent.
 
   - C'est bien, je suis vraiment heureux pour vous.
 
   - Tu penses qu'un jour, il réussira à surmonter cette épreuve ?
 
   - Tu parles de ce qui s'est passé avec son oncle ?
 
   - Oui. Il y a autre chose ?
 
   - Non. Tu l'aurais vu il y a un an encore, juste avant de te rencontrer, il n'était vraiment pas beau à voir. Il passait des heures dans son bureau, ou sa chambre, et n'en sortait que pour manger et encore... Il était comme un animal en cage, et nous avons bien cru que nous allions le perdre une seconde fois. Mike s'en veut beaucoup et...
 
   - Attends, je ne comprends pas pourquoi son frère se sent responsable.
 
   - Sam ne t'a pas dit qu'il s'était fait enlevé à sa place ?
 
   - Si, mais je ne vois pas en quoi il est responsable… Ce n'est pas de sa faute…
 
   - Il ne voulait pas participer à l'inauguration de la nouvelle banque de la famille et avait demandait à Sam de le remplacer. Si...
 
   - Avec des si, tu refais le monde mais tu ne vas jamais loin Gog. Ils échangeaient tout le temps leur place et ce, depuis tout gamin. Cela aurait pu tout aussi bien tomber sur lui. 
 
   - Je le sais, mais c'est à Mike qu'il faut le dire pas à moi.
 
   - Et je compte bien le faire, quand il voudra bien me voir.
 
   - Comment ça ? Il n'a jamais refusé de le faire.
 
   - Très bien, alors quand tu le reverras demande-lui de passer me voir. Il est temps que j'apprenne à le connaître.
 
      Le livreur de pizza arrive et nous reprenons notre conversation. 
 
   - Tu veux vraiment parler avec lui ?
 
   - Où est le problème Gog ?
 
   - Aucun, je suis juste étonné.
 
   - Pourquoi ?
 
   - Je ne sais pas, je m'étais mis dans la tête que tu le détestais.
 
   - Comment le pourrais-je, je ne le connais pas ?
 
   - Je sais, et je me sens terriblement con tout à coup. Oh pardon, plus de gros mot. Ton bébé écoute. Faut que je fasse attention maintenant !
 
      Je souffle désespérée.
 
   - Parce que tu penses que quand petit couquinou va naître, il ne va jamais en entendre de gros mots ?
 
   - Si, mais pour le moment, inutile de le traumatiser.
 
   - Ils sont beaucoup à penser comme toi dans la 2/8 ?
 
   - Comment ça ?
 
   - Que le bébé va finir par être « traumatisé » si je mange trop gras, trop sucré, ou si on ne parle pas comme des personnes « distinguées » ? 
 
   - Non, pile la moitié, sept sont comme toi, et les autres sont comme moi. On a droit à de sacrés débats tous les soirs, et on ne s'en lasse pas !
 
   - A ce point ?
 
   - C'est notre premier neveu, alors oui, à ce point ! Vous avez choisi le prénom ?
 
   - On attend de savoir si ce sera une fille ou un garçon.
 
   - Ce sera un garçon ma chérie, me dit Sam en entrant.
 
   - Et comment peux-tu être aussi catégorique ?
 
   - Parce qu'il n'y a jamais eu de filles dans la famille à moins de les épouser.
 
   - Qui sait... Je suis pleine de surprise non ?
 
      Sam me regarde avec tendresse et je fonds littéralement. 
 
   - Ce serait une première !
 
   - Bon allez je file, me dit Gog en me faisant un baiser sur le front. A pluche les amoureux.
 
   - Je prends ma douche et j'y file aussi, je suis naze.
 
   - Tu as besoin d'aide ?
 
   - Sam, je suis enceinte, PAS MALADE ! Bonne nuit !
 
   - A tout de suite ma chérie.
 
    
 
   Chapitre 7.
 
    
 
   Vendredi 31 Octobre.
 
   - Bonsoir Mike.
 
   - Bonsoir Jess.
 
   - Viens, rentre.
 
      J'ai demandé à Sam si cela lui posait problème que je fasse connaissance avec son frère, en tête à tête. Il m'a répondu qu'il était très heureux que je prenne ce genre d'initiative et qu'en cas de besoin, il était dans la maison d'à côté. 
 
      Je ne comprends pas très bien pourquoi il s'est senti obligé de me dire cette dernière phrase, mais je me suis tout de même décidée à aller jusqu'au bout de ma démarche. Me voilà maintenant à la maison avec son jumeau, tout en sirotant un bon jus de pamplemousse. 
 
      Ça fait vraiment drôle. J'ai beau l'observer attentivement, il n'y a pas l'ombre d'une différence. On se regarde longuement, et je vois bien qu'il attend que ce soit moi qui commence à parler la première. N'y tenant plus je me lance en lui tendant une « 1664 ». 
 
   - Ainsi c'est toi qui m’as soigné à Biarritz ?
 
      Drôle de question, j'aurais pu trouver mieux quand-même. 
 
   - Oui. Sam sentait qu'il dépassait les bornes et ne voulant pas te laisser seule, il a préféré me demander de venir le remplacer. Je suis impuissant Jess, je n'y ai éprouvé aucune satisfaction personnelle si ce n'est de rendre service à mon frère.
 
      Je reste sur le cul. Il m'a totalement pris au dépourvue. Son regard est impassible et déjà que ça me fait tout drôle de lui parler tant la ressemblance est inimaginable, l'entendre en plus dire qu'il est impuissant me semble surréaliste. 
 
   - C'est physique ou mental ?
 
   « Jess, pensais-je, tout bas, réfléchis avant d'agir ! Bon sang, c'est plus fort que toi ça ! »
 
   - Cela date de l'enlèvement de Sam.
 
      Ouf, il ne m'a pas envoyé paître. 
 
   - Donc ce n'est pas physique ?
 
   - Je ne pense pas. 
 
   - Tu veux mon avis ?
 
   - Je t’en prie.
 
      Il m'a parlé fermement mais sans aucune animosité, ni ironie, ce qui me conforte dans ma lancée.
 
   - Je pense que tant que tu ne reprendras pas ta place initiale en tant que Michaêl, tu ne pourras pas avancer. Tu vis ta vie par procuration, à travers ton frère, cependant, il n'y a plus aucune raison que tu le fasses. Sam a refait surface, enfin d'après ce qu'il m'en dit, et même s'il passe par des moments difficiles parfois, il n'en reste pas moins que tu as ta propre personnalité. Je continue ?
 
   - Oui s'il te plaît.
 
   - Vous n'êtes plus des gamins tous les deux. Ton frère va être papa, construire sa vie de couple maintenant. Il est temps que tu commences toi aussi à suivre ton propre chemin.
 
   - Tu veux que je m'éloigne de Sam ?
 
      Pour la première fois, je vois Mike se trahir. En disant ces derniers mots, son regard a exprimé une vive douleur. 
 
   - Non, loin de là. Si je tentais de vous séparer, je le perdrais à jamais. Peut-être pas tout de suite, mais il finirait tôt ou tard par m'en vouloir, et c'est notre couple qui en pâtirait. De plus je n'ai aucune raison de le vouloir.
 
      Il semble reprendre son souffle.
 
   - Si je comprends bien, tu me dis que tant je resterai dans l'ombre de Sam, je ne pourrai pas m'épanouir ?
 
   - Oui, c'est bien ça. Je sais que tu te sens responsable de ce qui est arrivé à ton frère, mais tu n'y es pour rien. Le seul et unique responsable est ton oncle. Il faut que tu arrêtes de ressasser ce qui s'est passé. Sam ne pourra jamais être totalement heureux si tu ne l'es pas. Et je le comprends. Ce que l'on dit des vrais jumeaux n'est pas une légende. Quand l'un souffre, l'autre aussi n'est-ce pas ?
 
   - Oui.
 
   - Je vais être directe Mike mais mon instinct ne m'a jamais trahi jusqu'à présent.
 
   - Je t'écoute...
 
   - De quoi as-tu peur ? 
 
   - Peur ?
 
   - Il y a quelques semaines déjà  que Sam a « refait » surface, pourtant vous continuez d’échanger vos places… Et je ne suis pas certaine que cela vienne de lui…
 
      Son visage est redevenu impassible. Il boit une gorgée de bière, et prend le temps de la réflexion puis me dit dans un souffle :
 
   - Tu as raison, dit-il dans un soupir.  
 
      Je sens qu’il est très difficile pour lui d’en parler, mais je ne lâcherai pas le morceau. 
 
   - J'ai peur de ne pas être à la hauteur.
 
   - De ?
 
   - Je suis censé prendre les rênes de l'empire Mitchelli à la mort de mon grand-père, et je n'en veux pas. Je ne me sens pas capable d'assumer seul une telle responsabilité.
 
   - Seul ? dis-je en riant malgré moi. 
 
   - Oui seul. Je ne vois pas ce qu'il y a de drôle.
 
      Il ne peut s'empêcher de me lancer le fameux regard de Sam, celui qui me terrifie au plus haut point, mais je ne me démonte pas.
 
   - Réfléchis à ce que tu viens de dire Mike, continuais-je en hoquetant.
 
      Il baisse les yeux, tourne la tête, mais ne voit pas ce dont je veux parler.
 
   - Je ne peux pas demander à mon frère de prendre cette responsabilité.
 
   - Il en pense quoi ?
 
   - A l'époque, on devait se la partager, mais aujourd'hui il a bien trop souffert pour...
 
      Il ne réussit pas à terminer sa phrase.
 
   - Ok, dis-je en élevant un peu plus la voix que je ne le souhaite. Analysons la situation. Tu veux bien ? 
 
   - Je sais que tu es douée pour cela, alors allons-y. 
 
   - Y a t-il une seule personne qui ne soit pas au courant de notre histoire entre Sam et moi dans ta famille dans les détails. Enfin « détails je m'entends en disant cela bien sûr » ?
 
   - Non.
 
   - Y a t-il une seule personne qui n'y mette pas son grain de sel ?
 
   - Non.
 
   - Y a t-il une personne que tu puisses contrer à toi tout seul ?
 
   - Comment ça ?
 
   - Si tu n'es pas d'accord avec eux, peux-tu avoir le dernier mot ?
 
   - Tout se fait par vote, et la majorité l'emporte.
 
   - Qui dirige l'entreprise familiale ?
 
   - Mon grand-père.
 
   - Est-il réellement seul à décider ?
 
      Silence total dans la pièce. Il se pince le nez, et croise les mains tout en se tenant le menton. 
 
   - Non, il demande conseil à mon père.
 
   - Et quand ils ne tombent pas d'accord ?
 
   - Cela n'est, à ma connaissance jamais arrivé.
 
   - Tu ne seras jamais seul Mike, tout comme je ne l'ai jamais été après que Sam m'ait choisie. Tu auras toujours ton père, tes frères ou encore la 2/8 en cas de besoin. Vous êtes tous étouffants au possible, c'est ce qui fait finalement votre force. 
 
   - Je ne voyais pas les choses ainsi... Mon grand-père ayant toujours mené de main de maître toute la famille et seul, enfin avant que mon père ne puisse lui aussi être en mesure de s'occuper des affaires familiales...
 
      Il sourit pour la première fois de la soirée, et me lance un «  Le conseil a voté » ! Je n'ai pas trop bien saisi ce qu'il entendait par là, mais n'eus pas le temps d'en demander davantage, Sam ayant choisi ce moment pour rentrer. Je déglutis. Se retrouver en face de deux hommes ayant le même visage n'est vraiment pas chose aisée. Heureusement que je suis assise, parce que je ne suis pas certaine que je ne tomberais pas dans les pommes.
 
   - Je ne dérange pas ?
 
   - Non Sam, tu tombes bien au contraire. Ta femme s'est avérée d'excellents conseils, et si tu n'y vois pas d'inconvénient, je viens samedi.
 
   - Tu veux prendre ma place ?
 
   - Non, je viens avec toi. 
 
   Sam met du temps avant de pouvoir réagir. 
 
   - Rien ne pourrait me rendre plus heureux Mike, mais tu as bien réfléchi ?
 
   - Oui, il est temps que j'arrête de vivre à travers toi. 
 
      Sam prend Mike dans ses bras, et me regarde en me chuchotant « Merci »... Il a les larmes aux yeux et je sors prendre l'air, les laissant partager ce moment intense en émotion. 
 
      Puis je regarde la porte d'entrée d'à côté, et j’ai une envie folle d'aller y jeter un œil. Je m'approche prudemment, à pas de loup de peur que l'on m'entende. Avant même d'arriver sur le seuil, je vois Gog ouvrir la porte. Une caméra est posée au-dessus de la porte d'entrée. J'aurais dû m'en douter... 
 
    
 
   - Salut Jess. Tout va bien ?
 
   - Euh... Oui. Tu m'invites à prendre un verre ?
 
   - Je prends ma veste et on y va.
 
   - Pourquoi ?
 
   - Pourquoi quoi ?
 
   - Pourquoi tu ne m'invites pas à rentrer ?
 
   - Tu sais qu'on est la 2/8 au complet, enfin hormis Sam et Mike qui sont chez toi ?
 
   - Et ?
 
      Il se pousse tout en me tenant la porte et me lance :
 
   - Après toi !
 
      Le salon est immense, bien plus grand que chez moi. Il y a quatre canapés en cuir noir, disposés en cercle, et une magnifique table basse en marbre au milieu de la pièce. Sur un pan de mur, une dizaine de photos que j'ose à peine regarder, tant elles sont immondes. Des femmes nues, allongées, un foulard autour du cou, visiblement mortes, et toutes brunes. Cela fait froid dans le dos. Juste à côté se trouve un tableau avec une carte de Versailles et des punaises de couleurs multiples qui sont accrochées à certains endroits. 
 
   - Il y a un tueur en série dans la région ?
 
   - Jess, me dit Gog, ne te préoccupe pas de cela, tu es en sécurité.
 
   - Moi oui, mais mes amies ?
 
   - Tu veux affoler la population ?
 
      Je ne réponds pas et tourne la tête écœurée par tant d'horreurs. D'un côté Gog n'a pas tort, de l'autre...
 
   Je regarde à présent les gars, qui se sont tous levés à mon arrivée et les compte malgré moi. Ils sont 12 à me fixer, et cela me met mal à l'aise. Je n'en connais même pas la moitié.
 
   - Tu veux un chocolat ma poule ?
 
   - Non, je te remercie... je... vais... rentrer. Bonne soirée.
 
      Je me dirige vers la porte d'entrée puis me retourne. 
 
   - Oh et puis merde ! pensé-je tout haut, ce qui me fait rougir. Oui, j'en veux bien un Gog. Où puis-je m'asseoir ?
 
      Jack me fait signe de venir près de lui. C'est vraiment impressionnant de me retrouver là. 
 
      Une fois assise, tous les hommes suivent le mouvement. Je regarde le tableau et ne peut réprimer un frisson. Matt l'ayant remarqué, attache un grand drap blanc qui recouvre autant le mur que le tableau. 
 
   - Bien, commencé-je, alors moi c'est Jessica.
 
      Je sais que tout le monde ici est au courant, mais il faut bien commencer par quelque chose. Personne ne parle et je me sens quelque peu idiote. Je regarde Gog suppliante, mais il se contente de me tendre ma tasse de chocolat. Les gars finissent par parler au bout d'une minute qui me semble interminable. Alors il y a Olivier, Matt, Jack, Gog, Carl, Sébastien, Jérôme, Nathan, Alexandre, Stéphane, Loïc, et Théo. L'atmosphère se détend peu à peu, et je commence à vraiment à me sentir à l'aise.
 
   - Bon alors, qui sont mes gardes du corps exactement ?
 
   - Comment ça ma tigresse ? me demande Gog. 
 
   - Eh bien, disons que depuis l'épisode du bowling, j'ai comme l'idée que je ne suis jamais seule, je me trompe ?
 
   - Non, me répond Seb. Et pour répondre à ta question, nous le sommes tous sans exception.
 
   - Oooooooook. Bon quand est-ce que vous comptez « copiner » avec toute ma troupe d'amis ? Il serait temps, vous ne pensez pas ? Je sais qu’Olivier a commencé à faire le premier pas avec Caroline, mais… Et vous autres ? 
 
   - Quand Mike sera prêt... me dit Gog. 
 
   - On commence demain soir alors. Ça tombe bien, va y avoir de l'action.
 
   - Je ne pense pas que ce soit possible.
 
   - Gog, je sais encore ce que je dis.
 
   - Mike est décidé à se montrer ?
 
   - Toi qui me connais si bien, tu oses douter de mes capacités ?
 
   - Attends Jess, là je ne plaisante pas. Tu as vraiment décidé Mike à se montrer en public ?
 
      Sa voix est troublée.
 
   - Je ne sais pas s'il vient demain soir à Lyon, mais samedi Sam ET lui seront chez Martha.
 
      Je roule des yeux, et Gog se rapproche de moi, tout en me prenant fermement le menton. 
 
   - Répète-moi ça en me regardant droit dans les yeux s'il te plaît.
 
   - Elle vous a dit la vérité les gars. Je serai des vôtres samedi soir. Pour le déménagement, je préfère vous laisser vous en occuper.
 
      Je sens qu'il est temps pour moi de les laisser seul tous ensemble. La pièce est chargée d'émotion. Quelque chose me rappelle que je ne suis pas au courant de toute l'histoire. Il n'est pas normal que toute la 2/8 soit constamment au petit soin pour Mike et Sam. J'ai cette fois-ci confirmation que quelque chose ne colle pas. Je veux bien qu'ils soient frères d'armes, qu'ils soient très soudés mais je n'arrive vraiment pas à comprendre pourquoi la vie de ces deux personnes semble aussi essentielle à leur bonheur. Ils me cachent quelque chose, là c'est certain ! 
 
    
 
   - Suis là Sam.
 
   - …
 
   - Saaaaaam ?
 
   - Derrière toi ma puce. 
 
      Je fais un de ces bonds !
 
   - Alors, comme ça on fait la connaissance de la moitié de l'équipe ?
 
   - La moitié ?
 
   - Oui, ils sont tout autant à New-York. 
 
   - Exact, on me l'avait déjà dit. Bon en tout cas, ceux-là sont super. Un peu impressionnant au début mais on s'y fait vite. Je les soupçonne d'être très joueurs quand même non ?
 
   - Pourquoi tu dis ça ?
 
   - Ché pas... Me suis assise et on est resté bien deux heures à se regarder dans le blanc des yeux après que j'ai dit comment je m'appelais.
 
   - Oui au moins... Surtout que tu es partie d'ici il y a vingt minutes à tout casser.
 
   - Pff. Dis aussi que j'ai tendance à l'exagération.
 
     Il ne relève pas. 
 
   - Tu as dû les impressionner.
 
   - Mais bien sûr, et la marmotte elle mit le chocolat...
 
   - Dans le papier ! Je commence à la connaître par cœur ta publicité préférée !
 
   - Bon plus sérieusement, pourquoi sont-ils tous ainsi après vous ?
 
   - Comment ça ?
 
   - Pourquoi Mike et toi êtes autant « admirés » ?
 
   - Parce qu'on est les plus beaux tiens !
 
   - Sois sérieux !
 
   - Parce qu'ils étaient censés me protéger le jour de mon enlèvement, et qu'ils n'y ont vu que du feu.
 
   - Comment ça s'est passé ?
 
   - Je suis sorti prendre l'air deux minutes, et avant que je ne comprenne ce qui se passe je me suis retrouvé dans le coffre d'une voiture. La suite tu l'as connais.
 
   - Donc eux aussi se sentent responsables. Tu ne te sens pas étouffer parfois ?
 
   - Non. Je sais que pour toi ce doit être très difficile de te sentir constamment « espionner ». Mais pour moi c'est différent. J'ai eu beaucoup de mal à m'en remettre. S'ils n'avaient pas été là, je serais devenu sans contexte, hypocondriaque. Pendant longtemps je me suis refusé à ne serait-ce que sortir dans le jardin. Puis un jour, j'ai finis par péter un plomb, j'ai tout cassé dans ma chambre... J'ai compris que si je continuais ainsi, je finirais mal. Alors peu à peu, j'ai commencé à retravailler pour mon père, en remplaçant Mike lors de certaines réunions, mais jamais sans la 2/8. 
 
   - Je comprends. 
 
   - Le jour où je t'ai rencontrée, je venais de finaliser certaines transactions et devais rentrer à New-York peu après. Tu as changé ma vie Jess. Je dirais même que tu l'as sauvée. Quand Julia t'a tirée dessus, et que j'ai failli te perdre m'a fait comprendre à quel point je t'aimais. Puis là dernièrement, un mois tout entier en ne pouvant te regarder qu'à travers les caméras, m'ont fait comprendre que je n'aurais jamais pu continuer de vivre sans toi. Tu m'appartiens Jessica, et je ne te laisserais jamais m'échapper... 
 
      Je déglutis. A quoi bon répondre... Ses mots me frappent comme un coup de poignard en plein cœur à chaque fois que je les entends. Je n'ai plus envie de me battre, et je suis tout à fait consciente de la profondeur de ses paroles. Il me l'a toujours dis, et même si je ne l'ai jamais vraiment pris au sérieux, j'ai la certitude à présent que seule la mort nous séparera... 
 
    
 
   Chapitre 8.
 
    
 
   Samedi 1 Novembre. 
 
    
 
   - Coucou Jessica.
 
   - Ah Stéphanie, comment vas-tu ?
 
   - Vraiment très bien. Mais j'ai un petit souci, et je voulais te voir en face en face pour t'en parler.
 
   - Rien de grave au moins ?
 
   - Non, bien au contraire. Le docteur Barrière, m'a appelée ce matin et me fait intégrer son programme dès lundi.
 
   - C'est géniaaaaaaaaaaaaaaal !!!!
 
      Sam a tenu parole et j'en suis vraiment très heureuse pour ma nouvelle amie même si je sais qu'encore une fois, je dois en rajouter une « sur l'ardoise » de ce que je lui dois ! 
 
   - Oui comme tu dis. Mais je sais que c'est grâce à toi.
 
   - Pourquoi moi ?
 
   - Ne fais pas l'innocente. J'étais toute en bas de la liste d'attente et je suis passée première. Je sais que je devrais refuser mais...
 
      Je sors mon fameux paquet de mouchoirs et le lui pose sur le bureau. 
 
   - Saisie ta chance, si ce n'est pas toi, crois-moi, une autre le fera sans problème de conscience.
 
   - Oui. On en a discuté avec Seb, et en effet, on s'est dit la même chose. Ce qui m'amène à... TOI !
 
   - Tu vas annuler notre petite séance, et je le conçois tout à fait. Combien de temps tu restes en clinique ?
 
   - Normalement six mois, sauf en cas de complications. Où là...
 
   - Je passerais te voir si tu veux bien, et tout se passera très bien, j’en suis certaine !
 
   - Avec plaisir. Je dois y aller, j'ai rendez-vous dans une heure avec le médecin pour finaliser mon entrée en clinique. Seb te fais un gros bisou et merci encore Jessica. Si tu as besoin, n'oublie pas que nous sommes là.
 
   - Reviens-nous en pleine forme, c'est tout ce qui compte !
 
    
 
      Je me retrouve seule à l'agence et je n'ai rien à y faire. Même mes papiers sont en ordre. J'allume mon ordinateur et tape Michaêl Mitchelli sur Google. Il y a longtemps que j'aurais dû le faire, mais ne voulant pas paraître trop curieuse, je m'en étais abstenue. Je me demande s'il y a un logiciel espion sur mon PC. Ça ne m’étonnerait pas. Je suis même persuadée qu'en fouillant bien mon bureau, je pourrais y trouver tout le matériel du parfait petit espion ! Je n'en suis plus à ça près. Je dois vivre avec et au fond cela ne me dérange pas tant que ça. 
 
      Je vais avoir un bébé avec un homme puissant, et je sais que j'en mourais s'il venait à disparaître. Sam et moi avons pris rendez-vous avec Cassie pour mardi entre midi et deux et il me tarde de savoir si petit bouchon va bien, et depuis combien de mois je suis enceinte exactement. 
 
      La recherche de prénom s'avère très difficile. Aucun ne nous plaît réellement. Perso j'aime bien Christopher ou Sacha mais Sam me dit que si nous choisissons l'un des deux, cela risque de faire des jaloux puisque la 2/8 en elle-même en compte déjà un de chaque. Je me dis que l'on a le temps, mais les semaines, passent si vite que je finis par penser que nous n'aurons toujours pas décidé le jour de mon accouchement, et là, ce sera la catastrophe. Il est hors de question que notre bébé naisse sans prénom choisit au préalable !
 
   - Coucou ma chérie, tu es toute seule ?
 
   - Pourquoi imites-tu Gog ?
 
      Sam fronce les sourcils et j'émets un petit rire.
 
   - Comment ça ?
 
   - Pourquoi poses-tu des questions en ayant parfaite connaissance des réponses ?
 
   - Je ne le savais pas. J'ai juste vu ta nouvelle amie sortir de ton bureau. Alors je suis passé à tout hasard.
 
      Je me lève, ferme la porte de mon bureau à clef, les rideaux et me rapproche de lui tout doucement. Il me regarde faire sans mot dire. Je prends sa main et la passe sous mon t-shirt. 
 
   - Tu vois, lui murmuré-je. Là, se trouve notre enfant.
 
   - Oui et...
 
   - Il a besoin qu'on lui trouve un prénom.
 
   - Je sais, et crois-moi j'y réfléchis à chaque instant.
 
   - Que penses-tu de Sam ?
 
   - Excellente idée.
 
   - C'est un prénom féminin et masculin...
 
   - Je suis d'accord.
 
      J'ai un doute tout à coup...
 
   - Ce ne serait pas ta première et dernière idée par hasard ?
 
   - Tu me soupçonnes de t'avoir manipulée ?
 
   - Oui !
 
   - On ne peut rien te cacher...
 
      Je ne m’en offusque pas. J’ai bien compris que la tradition du prénom du fils aîné, même si en règle générale, elle ne concerne que les «  Michaêl », peut aussi quelque peu déviée. 
 
   - Il va falloir que tu te fasses pardonner ton impertinence mon amour.
 
      Je m'assois sur le canapé, descends mon pantalon en flanelle, et écarte les cuisses. Je pourrais me sentir mal à l’aise, surtout ne sachant pas vraiment si je  suis ou pas surveillée dans ce bureau mais, au final, j’ai pris le parti de ne plus m’en faire à ce sujet. Je fais confiance à Sam, et me dis que si effectivement, la 2/8 peut nous observer, mon ami pourra me le faire comprendre. Et, visiblement je n’ai pas tort, puisque Sam tire le rideau de la porte de mon bureau.  
 
       Il se met à genoux devant moi, et me retire mon string. Puis il m'introduit deux doigts d'un coup sec tout en frottant mon clitoris avec son pouce. Il joue avec mes lèvres, les lèche, les mordille, attrape ma langue et j’en profite pour lui voler son bonbon à la menthe. 
 
   - Oh la petite coquine… 
 
      Je le nargue en le lui le montrant sur le bout de ma langue.
 
      Il fait un mouvement de va-et-vient de plus en plus profond et une fois qu'il sent que je suis bien mouillée s'arrête subitement. Je le regarde interloquée. Pour toute réponse il baisse son pantalon, son boxer et me le met devant la bouche. Je fronce les sourcils bien décidée à lui résister. 
 
   - J'aime quand tu te rebelle ma petite effrontée. Mais tu sais qu'avec moi, tu n'auras jamais le dernier mot. Allez fais-moi, une bonne petite pipe à la menthe !
 
   - Rêve !
 
      Je le défi du regard.
 
   - Suce ! Ça fait trop longtemps que tu n'as pas fait une fellation à ton maître vénéré !
 
      Je souris narquoisement. 
 
      Il m'allonge de force sur le canapé, se met sur moi tout en me tenant fermement les mains, puis m'enfonce son sexe dans la bouche. Je lui fais signe de s'arrêter et contre tout attente, il n'insiste pas.
 
   - Je capitule ! me dit-il en baissant la tête.
 
       Il commence à relever son slip mais je l'arrête et le pousse gentiment pour qu’il s’asseye. C'est moi qui à présent pose les genoux par terre. Je penche ma tête entre ses cuisses et commence à lui donner de petits coups de langue le long de son prépuce. J'aime son odeur, la texture de sa peau lorsque je sens ses veines saillantes ressortir le long de son sexe. Sa façon de mouiller quand il ne peut s'empêcher d'émettre un petit râle de plaisir. 
 
   - C’est trop bon petite fée. Attends, je pousse tes cheveux pour te voir faire. Sois plus chienne, et regarde-moi quand tu me goûtes…. Oui comme ça, oh oui vas-y… Tu es divine. 
 
     Je crache sur son gland et salive bien l'intérieur de ma bouche de sorte que lorsque j'enfonce son membre bien dur au fond de ma gorge, il puisse glisser facilement. J'accélère, ralentis, descend le long de son frein, mordille ses couilles, tout en les lui malaxant.
 
   - Oh Maître, j'adore vous sentir vibrer sous ma langue experte.
 
      Il se racle la gorge.
 
   - Oh... Ouiiiiiiiii. Vas-y petite chienne, continue de bien me regarder quand tu suces ma belle queue. Tu m'excites au plus haut point... Mmmm, oooooh, ouiiiiiii...
 
      Je relève mes fesses et tends ma croupe en arrière. Il se penche en avant et mets un doigt dans mon petit con. Tout doucement. Comme il a du mal à rentrer il l'humidifie avec sa salive et reprend son exploration. J'ai des frissons en tout le corps. Ma peau s'écaille, et je ne peux réprimer un petit râle de plaisir à mon tour.
 
   - Attends on va se faire plaisir mutuellement…
 
      Il m'écarte de son sexe, m'allonge sur le canapé et se met en position pour une soixante-neuf. En un an, c'est la première fois que nous la pratiquons. Je ne suis pas une grande adepte de ce genre de chose, ne réussissant généralement pas à prendre et donner du plaisir quand nous nous léchons en même temps mais, Sam, qui a une si parfaite connaissance de mon corps, me fait vibrer au plus haut point, et je finis par jouir avant lui. 
 
      Je serre les jambes tant cela devient « insupportable » et il baisse la tête pour se regarder jouir dans ma bouche. Il agrippe mes cheveux, et me donne la rythmique. Parfois rapide, parfois lent. Il pousse un fort cri de jouissance et j'avale tout son nectar jusqu'à la dernière goutte... 
 
      Il me regarde amoureusement. 
 
   - Qu'est-ce qui se passe ? demandé-je en lui tendant un mouchoir.
 
   - Rien. Je suis juste en admiration devant toi.
 
      Je lève un sourcil et ferme un œil tout en tordant mes lèvres.
 
   - Ah tu es belle comme ça tiens ! Ne bouge pas, je vais te prendre en photo.
 
   - A quoi bon, il y a des caméras et des micros ici non ?
 
   - Non. Il y en avait mais j'ai tout fait enlever.
 
   Je suis étonnée de cette révélation.
 
   - Miracle ! m’écrié-je.
 
   - Il y a une caméra à l'accueil, c’est pour cela que j’ai fermé le rideau. Elle est face à ton bureau, mais il n’y a pas de micro. Je n'entends pas ce que tes clients disent. Je me suis aperçu que j'allais beaucoup trop loin, cependant je te demanderais juste de ne pas fermer tes rideaux quand tu reçois quelqu'un. Quand c'est ta mère, Henri, Alex etc. Ça ne me dérange pas mais... Tu vois ce que je veux dire ?
 
   - Oui très bien, et je te remercie de refréner tes pulsions de voyeurisme.
 
      Il me sourit et me propose de nous rendre à la clinique où travaille Cassie.
 
   - On a rendez-vous mardi non ?
 
   - J'ai appelé Cassie après ton départ de la maison ce matin, et lui ai demandé si elle pouvait nous recevoir un peu plus tôt. J'ai trop hâte de voir notre bébé. Ça ne te dérange pas au moins ?
 
   - Non, au contraire, tu as bien fait. Je suis aussi impatiente que toi !
 
    
 
   - Il doit y avoir un magnifique bug dans ta machine Cassie. Je ne peux pas être enceinte de trois mois. Je n'ai eu mes nausées matinales que ce mois-ci.
 
   - A mon avis c'était autre chose ma jolie, parce que mon échographe fonctionne parfaitement bien. Et je peux même vous dire le sexe de vos bébés ?
 
   - NOS bébés ?
 
   - Oui Sam, il y en a deux. Vous voulez connaître le sexe de vos petites têtes d'ange ?
 
      Sam et moi acquiesçons à l'unisson d'un hochement de tête.
 
      Mon ami est vraiment très ému, au bord des larmes, tant qu'à moi je trouve la situation surréaliste. Je ne réalise pas tout simplement. 
 
   - Ce sont des jumeaux monozygotes.
 
   - C'est à dire ? demandé-je incrédule.
 
   - Pour faire simple, ils viennent de la même ovule. Ce sont donc de vrais jumeaux.
 
   - Je ne peux pas y croire, je n'ai pas aussi grossi que ça si ?
 
   - Toi non, mais eux... Oui !
 
   - Regarde ! Là tu vois leurs deux petites frimousses, et je vais me mettre le son un peu plus fort, de sorte que vous puissiez entendre les battements de leur cœur.
 
      Boum, boum, boum, c'est incroyable. 
 
   - Là, vous voyez le petit zizi du premier, et là... Attendez que je le trouve... Voilà c'est bon. Deux petits garçons en parfaite santé. Maintenant, je souhaiterais faire des examens un peu plus approfondis si vous le permettez.
 
   - Il y a un problème ?
 
   - Non Sam, je ne pense pas. Mais Jessica approche des trente-six ans, et je préfère m'assurer qu'il n'y aura pas de complications.
 
   - Je ne vois pas ce qui...
 
      Pas le temps de terminer ma phrase que Sam demande à Cassie, de faire TOUT ce qu'il y a à faire. Et les voilà en train de parler de moi, oubliant totalement mon existence.
 
   - Hé ho, je suis toujours là !
 
   - Pardon ma chérie, mais ton amie connaît parfaitement bien son métier. Aussi, tu vas faire tous les examens aujourd'hui, ainsi on pourra avoir les résultats au plus tôt.
 
   - On n'est pas à la minute près si ?
 
   - Mon cœur, plus vite ce sera fait, plus vite je serai rassuré !
 
   - Ne t'inquiète pas Jessica, je vais juste te faire une prise de sang. Vous aurez les résultats d'ici la semaine prochaine.
 
   - Non, je vais prendre le sang et utiliser mon propre labo. On sera fixé dès ce soir. Tu as eu des nausées et je voudrais bien savoir d'où cela peut bien provenir.
 
   - Oui chef !
 
      Pour un peu je me mettrais au garde à vous. Cassie se veut rassurante, et me dis que les tests ne sont qu'une formalité. Ma tension est bonne, mes réflexes excellents, j'ai pris un peu de poids depuis la dernière fois, mais rien d'excessif, et l'échographie ne montre aucun signe de danger pour les petits. De plus je ne me sens pas plus fatiguée que d'habitude, aussi pour elle tout va très bien. 
 
      C'est surtout Sam qui tient à tout vérifier, ce qui est très loin de m'étonner. Monsieur maniaque du contrôle, vais-je finir par le surnommer ! Bon il fait des efforts, il a enlevé les caméras et les micros de mon bureau, aussi chaque chose en son temps. Il est beaucoup plus ému que moi à l'idée d'être papa. 
 
      Personnellement, je suis ravie de devenir maman mais je n'arrive pas à y croire tout simplement. J'attends des jumeaux, ça c'est la surprise du siècle ! Maintenant faut trouver un second prénom et là, ce n'est vraiment pas gagné ! Sam ne réussira pas à ma manipuler aussi facilement cette fois-ci ! 
 
    
 
   Samedi 2 octobre
 
                                         
 
      La soirée s'annonce riche en émotion.  Demande en mariage d'Henri, anniversaire de Martha et moi qui n'arrive pas à penser à autre chose qu'à l'arrivée de nos deux petits chenapans. Des jumeaux, et des vrais en plus. J'ai trois cœurs en moi, dont deux qui appartiennent à nos futurs bébés. Dans la voiture, en revenant du laboratoire où nous avons déposé ma prise de sang, Sam me dit me laisser le choix du prénom de notre second bébé. 
 
   - Ça veut dire que tu ne te préoccupes pas du tout de son...
 
      Oulà, que n'ai-je pas dis ! Sam me fait son regard terrifiant, et me 
 
   dit d'un ton très sévère :
 
   - Ne me redis jamais ça ! Je les aimerais tous les deux à l'identique. Seulement je t'ai amené au prénom que je souhaitais pour le premier, alors pour me faire « pardonner », je te laisse la primeur de choisir le second. Mais si tu y tiens, je peux tout aussi bien le choisir.
 
   - Certainement pas !
 
   - Bien, discussion terminé !
 
   - Oui mon colonel !
 
   - Et arrête de t'énerver pour un rien, ce n'est bon ni pour toi ni pour eux.
 
      Je fais la moue. 
 
   - Ah et une dernière chose, il n'y aura plus de Maître, ou esclave, ou chienne et que sais-je encore jusqu'à ce que nos enfants soient nés.
 
   - On ne fera plus l'amour ?
 
   - Tu m'écoutes quand je parle ?
 
      Je roule des yeux.
 
   - Je demande juste des précisions c'est tout.
 
      A peine arrivée, je descends de la voiture et claque la portière ! Au lieu de me diriger vers chez nous, je prends la direction de mes voisins. Jack m'ouvre la porte et avant qu'il ne puisse dire quoi que ce soit je me faufile à l'intérieur.
 
   - J'ai besoin de protection, m’écrie-je.
 
      Ils me regardent tous comme s'ils venaient de voir une extraterrestre. Enfin tous est beaucoup dire. Il n'y a que Mike, Gog, Matt et Seb qui sont présents. Les autres sont sûrement en train d'aider au déménagement de Maman et Henri. 
 
   - Contre Sam ? me demande Olivier.
 
   - Tu as tout compris !
 
   - Qu'est-ce qu'il t'a encore fait comme misère ?
 
   - Depuis qu'il sait que j'attends des jumeaux Gog, il est d'humeur massacrante ! Vous pouvez pas le prendre quelques jours chez vous ?
 
   - Comment ça, je suis d'humeur massacrante ? Je prends soin de toi, et tu me rembarres !
 
      Je réfléchis et reconnais qu'il n'a pas tort. C'est moi qui ne suis pas très cool tout à coup. Je hausse les épaules et lui tire la langue. Tout le monde éclate de rire, Sam le premier puis fais mine de souffler.
 
   - Quand je pense que je vais devoir supporter ton changement d'humeur pendant encore six mois...
 
   - Hey, tu peux très bien loger ici ! Je n'y vois pour ma part aucun inconvénient.
 
   - C'est beau de rêver ! Terminée ton indépendance ma chérie !
 
   - Très bien alors puisque tu me veux, tu M'AS.SU.MES !
 
   - Oh toi, tu ne perds rien pour entendre !
 
      Sam me prend par les joues et s'amuse à faire des cercles avec ! 
 
   - Aie, mais ça fait mal, arrête ! Tu es fou ou quoi ?
 
   - Oui, fou de toi mon amour...
 
   - Mouaih...
 
   - Ça veut dire quoi ça ?
 
   - Qu'il va falloir que tu sois plus... romantique.
 
   - Plus romantique ? Non mais je crois rêver !
 
   - Combien de fois en un an m'as-tu offert des fleurs ?
 
   - Deux fois !
 
   - Euuuuuuuuh...
 
   - La première c'était pendant ta convalescence et tu m'as envoyé bouler en me rétorquant que tu n'appréciais que le mimosa ! Et la seconde, c'était à Biarritz. 
 
   - Bon je meurs de faim, vous nous avez préparé quoi les gars.
 
   - Oui c'est ça, change bien de conversation miss casse-noisettes...
 
   - Deux fois en un an, ce n’est pas non plus le Nirvana alors, motus et bouche cousue !
 
   - Tu veux manger quoi ma poule ? demande Gog mettant fin à notre « semi-dispute ». 
 
   - Un plat typiquement russe si tu peux. J’ai une envie folle de casser des verres !
 
      Mon meilleur ami se met à rire. 
 
   - Ah ça, ce sera possible quand tu me laisseras un minimum de temps pour le préparer. Mais là, si tu es vraiment morte de faim, on va trouver autre chose. Allez « assiste-toi », je te prépare un jus d'orange bien frais.
 
      Nous mangeons tous ensemble dans le salon. Les gars ont poussé les canapés et ont installé une table à rallonge. Le menu est simple mais vraiment délicieux. Salade de tomate, steaks/frites (de vraies pommes de terre cuites à la poêle avec des oignons) et en dessert des pêches à la chantilly avec du chocolat chaud par-dessus. Un vrai régal pour les papilles. 
 
   - Ça va ma chérie ? Tu as encore faim ?
 
   - Non, c'est bon, je suis repue Sam.
 
   - Tu veux faire quoi cet après-midi ?
 
   - On pourrait aller aider tout le monde chez maman ?
 
   - N’y pense même pas dans ton état. De toute façon, Henri n'avait pas grand-chose, ils sont suffisamment là-bas.
 
   - D'accord, bon eh bien je te laisse la primeur. 
 
   - Si tu n'es pas trop fatiguée, on pourrait aller acheter des affaires pour les petits ?
 
   - C'est une excellente idée, mais tu ne penses pas que c'est un peu tôt ?
 
   - Six mois passent très vite ma puce.
 
   - Comme tu veux.
 
   - Je peux venir ?
 
      Je regarde Gog me demandant bien pourquoi il tient à taper l'incruste. 
 
   - Toi ? Faire les boutiques ? Curieusement je ne t'y vois pas du tout.
 
   - Ce sont mes futurs petits neveux non ? A propos, félicitations pour les jumeaux !
 
   - Je viens aussi, s'exclame Jack.
 
   - Moi-aussi, ajoute Mike et Seb en cœur.
 
      Tous les yeux convergent vers Mike.
 
   - Il est temps non ?
 
   - Tout à fait Mike, et je suis très fière de toi. Bon allez c'est parti !
 
    
 
   Chapitre 9.
 
      
 
      A peine arrivés en ville, Sam court pour m'ouvrir la portière. Il me prend la main et ne me la lâche plus. J'ai l'impression d'être uns star au milieu de tous ces gars. Les passants nous regardent avec insistance, et j'ai du mal à ne pas y prêter attention. Ça va être ça ma vie ? Me promener avec une garde rapprochée dans mes moindres faits et gestes, dès que je mettrai le nez dehors ? Ça va être difficile de m'y faire. Puis je repense à mes deux bébés et me dis qu'ils valent bien tous les sacrifices du monde pour leur protection.
 
   - Faut qu'on aille dans une agence de voyage, m’exclamai-je.
 
   - Tu veux partir en voyage de noce avant notre mariage ? ironise Sam.
 
      Je rougis. 
 
   - C'est pour maman et Henri. Avec toute la troupe, on va leur offrir une croisière. Je voulais le faire par internet, mais n'en ai pas eu le temps, alors puisqu'on est là, autant en profiter non ?
 
      On entre dans la première agence que l'on voit et je me décide à choisir une croisière tout compris qui part de Marseille et fais le tour de la Grèce en quinze jours. Sam sort sa carte bancaire, mais je la lui arrache des mains.
 
   - Hors de question Sam. Les filles et Marco vont me rembourser leur part, ce n'est donc pas à toi de payer.
 
      Il ne dit rien, mais je vois bien à son regard qu'il est contrarié. La vendeuse ne cesse de tourner les yeux à droite et à gauche tout en se demandant si elle ne rêve pas en regardant tour à tour Sam et Mike. Le visage des deux hommes reste impassible. 
 
   - Je suppose que la croisière ne comprend pas les excursions ?
 
   - Non monsieur, répond la conseillère en rougissant.
 
   - Tu fais quoi là ?
 
   - Je participe à ma manière, je peux ?
 
      Je me renfrogne mais finit par acquiescer. Après tout, pourquoi pas. Maman et Henri n'en seront que plus heureux. Ce sera un vrai voyage de noces et ils n'auront pas à s'inquiéter de quoi que ce soit si ce n'est de profiter pleinement de leur voyage. 
 
       On fait toutes les boutiques d'enfants et trouve plus de choses qu'il n'en faut. Nous avons tous les bras chargés de paquets, (enfin eux car moi je n'ai qu'un chauffe biberon) et les rangeons dans le coffre. Puis, alors  que je monte en voiture, Sam me dit que nous n'avons pas terminé. 
 
      Je fais la moue et lui fait comprendre que je veux rentrer. Mais il ne compte pas me laisser gagner la partie. 
 
   - Il y a d'autres magasins à voir.
 
   - On a de quoi fournir tout un orphelinat pour toute une année. Non mais tu plaisantes là ?
 
   - Et les meubles ? Tu y as pensé ?
 
   - Et ton temps libre, tu y as pensé ? Tu te plains de ne jamais savoir quoi bricoler, tu peux pas nous fabriquer deux lits et une commode avec tes gars ? Ça vous occupera l'esprit, et ainsi je pourrais être un peu « tranquille »... 
 
      Je baisse le ton en disant ce dernier mot. 
 
   - Je vous ai toujours tous dans les pattes, repris-je, il serait bien que vous vous trouviez une occupation non ?
 
   - Elle n'a pas tort Sam.
 
   - C'est gentil de me soutenir Mike. Au moins un qui a compris combien je me sentais étouffée avec vous tous scotchés à moi !
 
   - Ne pense pas pour autant te débarrasser de nous ma grenouille.
 
   - Oh ça, pas la peine de me le rappeler Gog !
 
      J'ai mal aux pieds et nous finissons par rentrer à dix-neuf heures à la maison. Les garçons ont voulu faire un « dernier tour » pour trouver quelque chose à offrir à maman pour son anniversaire, et j'ai eu beau insister en leur rétorquant, qu'elle ne se formaliserait pas s'ils venaient les mains vides, mais c'était peine perdue. Ils ont tous acheté de quoi décorer leur maison et cela nous a pris des heures avant qu'ils ne se décident à ce qui conviendrait le mieux. 
 
      En rentrant je me dépêche et me casse la figure en tombant dans les escaliers. Je voulais porter quelques trucs au grenier pour ne pas encombrer le salon et boum, je tombe en arrière et manque de me fracturer le crâne. Sam bondit de sa chaise et m'ordonne de ne pas bouger. Il appelle Mike, qui me fait un premier examen et demande à Cassie de nous rejoindre à la maison. J'ai beau dire que tout va bien, que je n'ai dévalé qu'une seule marche mais en moins de deux, je me retrouve allongée sur mon lit, le ventre à l'air, et Cassie promenant son échographe portable sur mon abdomen.
 
   - Tout va bien, les bébés n'ont pas de mal. 
 
   - Merci Cassie ! Je vous l’ai bien dit non ? Vous vous alarmez pour rien.
 
   - On n'est jamais trop prudent. Il faut que tu fasses plus attention mon cœur.
 
      Sam n'a pas tort, mais je ne suis pas d'humeur et je me mets à faire la moue. 
 
   - Il était évident que mes deux loulous n'avaient rien. Avant de tomber j'ai réussi à ralentir ma chute en me tenant à la rampe de l'escalier. C'est juste ma tête qui a heurté le sol un peu durement, rien de plus.
 
   - Je préférais être sûr que les petits et toi alliez bien.
 
   - Je sais Sam et sous mes airs de « tu me gonfles », je t'en suis reconnaissante au fond.
 
      Il me fait son plus beau sourire, ce qui me fait fondre au plus haut point. 
 
    
 
   - Bonjour ma chérie.
 
   - Bonjour maman. Tu vas bien ?
 
   - Très bien oui. Les garçons ont étés d'une grande aide aujourd'hui, Henri et moi n'avons rien eu à porter. Ils nous l'ont formellement interdit, de sorte que l'on a pu s'activer en cuisine toute la journée et vous préparez un délicieux repas.
 
   - Je peux te parler en privé ?
 
   - Bien sur ma fille, rien de grave au moins ? s'enquit-elle en me prenant par la main.
 
      Elle m'emmène dans une grande chambre, que je suppose être la sienne, et où se trouve le lit à baldaquin que j'affectionnais tant chez Alex, une grande armoire en bois noir ainsi qu'une petite commode où traîne tout un tas de bibelots. Je reconnais quelques-uns d'entre eux qui ont décorés ma propre chambre lors de mon adolescence chez maman.
 
   - Il y a un petit changement pour ce soir. Marco ne va pas faire sa demande à Maéva ce soir.
 
   - Comment ça ? Il a changé d'avis ?
 
   - Non mais il n'est pas encore tout à fait près. Donc ne le trahit pas d'accord ?
 
   - Tu fais bien de me mettre au courant j'aurais pu gaffer. Tu me connais ?
 
   - Oh que oui !
 
   - Ça veut dire quoi cette réflexion ?
 
      Elle se met en position de combat, c’est-à-dire qu’elle croise les bras et fronce les sourcils. 
 
   - Que tu l'as fait plus d'une fois n'est-ce pas ?
 
   Elle rougit en roulant des « billes ». 
 
   - Bon tu me fais visiter ?
 
   - Avec plaisir ma puce.
 
      La maison est de plein pied et j'ai la surprise de découvrir une chambre d'enfant avec un berceau et une petite commode. 
 
   - C'est pour quand tu me laisseras petit bouchon à garder. Tu connais le sexe du bébé ou pas encore ? Il va falloir mettre une tapisserie un peu plus jolie.
 
   - Eh bien en fait... Ce n'est pas un garçon.
 
   - Oh une petite fille. Je suis vraiment heureuse, bien que si cela avait été un chtit gars, je l'aurais aimé tout autant.
 
   - Non maman, ce n'est pas non plus une petite fille.
 
      Elle me regarde effarée comme si le ciel venait de lui tomber sur la tête.
 
   - Tu n'es plus... enceinte ?
 
   - Si. Mais ce sont des jumeaux !
 
      Elle lève les bras au ciel, se met la main devant la bouche pour s'empêcher de pousser un cri, sort son fameux mouchoir, et finit par me faire un gros câlin. Puis après m'avoir exprimé toute sa sollicitude, elle court prévenir les autres. 
 
      Elle ne met pas longtemps à devenir trop petite tant il y a du monde qui se presse autour de moi pour me féliciter. Toute « ma » troupe y va de son petit mot de « félicitations », et les larmes de joie coulent plus qu'il n'en faut. Après tant d'émotions, je réussis à faire partir tout ce beau monde à la salle à manger. 
 
   - Ça va mon amour ?
 
      Sam qui est toujours présent, me regarde avec intensité.
 
   - Oui... Je me demande simplement pourquoi je deviens toujours le centre d'attention de tout le monde et je me sens parfois un peu...
 
   - Étouffer ?
 
   - Oui. Je l'ai toujours été plus ou moins avec Alex, et je t'assure que j'avais hâte qu'elle trouve un compagnon, enfin en l'occurrence, là une compagne mais c'est de pire en pire. Entre « ma » troupe et « ton » unité, sans te compter toi en plus, j'en arrive à espérer que tout cela s'arrête. J'ai constamment l'impression de ne pas avoir de vie privée, et je commence à réellement à me sentir comme dans une cage. Dorée certes, mais, prisonnière tout de même.
 
   - Je comprends ce que tu ressens, je l'ai moi-même vécu en revenant d'entre les morts, mais sois patiente, tout va finir par se calmer. Martha et Henri vont commencer à voyager, Alex et Clarisse vont peu à peu s'éloigner, et Marco et Maéva aussi... Tu ne l'as peut-être pas encore remarqué mais certaines choses sont déjà en train de se produire.
 
   - Et la 2/8 ?
 
      Il se racle la gorge et se passe la main dans les cheveux. 
 
   - Va falloir leur trouver de quoi les occuper, me dit-il tendrement en me prenant dans ses bras. 
 
      Il me fait un petit bisou sur le front, et nous rejoignons les autres.
 
    
 
      La table est déjà mise et tout le monde s'affaire en cuisine. Maman s'avère être un véritable petit chef de famille, et tout le monde suit ses directives avec attention. Puis Henri, qui nous racontait une blague de montagnard s'arrête net de parler.
 
      Il tourne la tête à droite, puis à gauche, revenant en sens inverse et tout le monde suit à présent le mouvement. 
 
   Silence de mort dans la salle, jusqu'à ce que l'on entende un grand vacarme dans la cuisine. Alex qui revenait avec le ragoût de mouton laisse tomber le plat et ne semble même pas réagir. En voyant Mike je comprends la surprise de toute la troupe. Je m'avance vers lui et dit le plus naturellement possible :
 
   - Permettez-moi de vous présenter Michaêl, le frère jumeau de Sam.
 
      Maman réagit la première en le prenant dans ses bras et en lui souhaitant la bienvenue parmi nous. Mike, dont le visage semblait figé, se détend peu à peu et finit par lui aussi se mettre à la tâche, comme si de rien n'était. 
 
   - Je suis désolée pour ton plat ma moumoune, dit Alex confuse.
 
   - Pas de soucis ma fille, on va commander des pizzas ! Tout le monde aime ça non ?
 
      Nous répondons tous en chœur par l'affirmative. 
 
   L'humeur est joyeuse et la fête bat son plein. Nous avons terminé par enlever la table et nous voilà tous assis par terre comme lors de ma crémaillère. Puis, juste avant le dessert, Henri demande à Martha de se lever. Il prend son coussin et s'agenouille devant elle, le regard troublé.
 
   - Ma chérie. Il y a plus de trente-cinq que toi et moi nous nous connaissons. Au premier regard j'ai su que tu étais la femme de ma vie. La vie nous a séparé quelques années, mais je n'ai pu me résoudre à t'oublier. Aujourd'hui, tout ce qui importe à mes yeux, c'est toi et ton bonheur mon amour. Je veux passer le reste de ma vie à tes cotés. Alors en toute humilité, je te le demande à genoux. Veux-tu m'épouser ?
 
      Martha me cherche du regard comme si elle attendait mon approbation et je lui souris les yeux emplis de larmes de joie en lui faisant signe que oui de la tête. Elle regarde Henri qui lui sort à présent un superbe écrin noir où à l'intérieur se trouve une magnifique bague en diamant. 
 
   - Oui. Oh mon Dieu oui je le veux mon amour, dit-elle en hurlant, tant elle est heureuse. 
 
      Henri lui fait un long baiser langoureux et tout le monde applaudit en les félicitant. J'attends que maman se rassoit, tout en se blottissant dans les bras de son futur mari et lui tends les billets de la croisière en lui souhaitant un heureux anniversaire et en expliquant que cela vient de la part de tout le monde ici présent. 
 
      Gog part chercher ce qu'ils ont tous acheté l'après-midi même et Martha s'extasie devant tant de jolies choses. Il y a des tableaux, des bibelots, et même des plantes. 
 
   - Je me sens un peu ridicule avec mon paquet, je peux participer pour la croisière ?
 
   - Bien sûr que tu peux Cassie, mais si maman apprend que tu lui as acheté quelque chose et que tu ne le lui as pas offert parce que tu pensais qu'il n'était pas à la hauteur, tu vas en entendre parler toute l'année.
 
   - Tu es sure ? Tu ne veux pas le voir avant ?
 
   - Non ! J'aime bien les surprises moi-aussi !
 
      Mon amie se rapproche de maman et timidement lui tend le paquet. C'est une magnifique sculpture en bois haute d'un mètre cinquante, qu'elle a faite elle-même. Maman la trouve très jolie et après concertation avec Henri va la mettre dans sa chambre.
 
   - Tu n'y es pas obligée Martha.
 
   - Elle est superbe et nous portera chance à Henri et moi, répond cette dernière Cassie.
 
   - Bon et si on passait à toi ma chérie ?
 
   - Pardon Alex ? A moi ? Tu as du te tromper car ce n'est ni ma fête, ni mon anni.
 
   - Tu vas être maman non ?
 
      Je prends un air dépité. 
 
   - Bon alors je vous préviens, si vous avez acheté des trucs pour les bébés, vous remballez vos paquets.
 
      Ils me regardent tous comme si je venais de leur annoncer une catastrophe. 
 
   - Ben pourquoi ? me demande Clarisse.
 
   - Nous avons été faire les boutiques cet après-midi et croyez-moi, on n'aura pas assez de toute une vie pour leur mettre ce qui les attend en dix millions d'exemplaires à la maison. Je ne sais même pas où je vais pouvoir ranger tout ce bazar.
 
   - Sam nous avait prévenu, alors on t'a acheté un seul ensemble chacun.
 
   - Ok Henri, mais un chacun, pas plus.
 
      Je déballe à mon tour les paquets et découvre que j'ai déjà pratiquement tout en double. Visiblement nous avons écumé les mêmes boutiques et avons les mêmes goûts. Je demande à Sam s'il a gardé les tickets de caisse et il me répond par l'affirmative. 
 
      La soirée se termine dans la joie et la bonne humeur et les filles et moi nous promettons avant de partir de faire une soirée entre filles avant le mois prochain. Caroline, qui sort à présent avec Olivier et qui est aussi des nôtres ce soir, se joindra à nous pour l'occasion. 
 
    
 
   Lundi 3 novembre. 
 
    
 
   - Tu as une minute ? 
 
   - Oui Alex ?
 
   - Je souhaiterais te donner ma démission.
 
      Je roule des yeux. 
 
   - Qu'est-ce qui ne va pas ?
 
   - Le droit me manque et Sam m'a proposé de revenir dans son cabinet.
 
   - Je suis ravie que tu sois revenue à la raison.
 
   - Tu as toujours su que j'y reviendrais n'est-ce pas ?
 
   - Oui. Tu peux me laisser un peu de temps, une semaine tout au plus, pour me retourner ?
 
   - Je t'ai déjà trouvée une remplaçante.
 
   - Cassie ?
 
   - Non, me dit-elle en riant. C'est une jeune fille que j'ai rencontré à mon cours de yoga et qui est vraiment géniale. Elle avait sa propre société de coach en image à Lyon, mais elle est venue s'installer ici avec son mari et...
 
   - Aujourd'hui, elle n'a plus ni mari, ni travail.
 
   - Tu devrais te recycler dans la voyance toi !
 
   - Oh que non, j'ai assez à faire avec ce que je fais là ! Tu peux me la présenter quand ?
 
   - Elle est à l'accueil mais avant j'aimerais que l'on parle d'autre chose, si tu as le temps bien sûr.
 
   - Tu sais que pour toi, je n'en manquerai jamais. Allez vas-y déballe.
 
      Je la vois sortir quelques secondes et revenir avec Clarisse. 
 
   - D'un commun accord, ta sœur et moi avons décidé de rompre.
 
      Je me mords la lèvre inférieure. A voir leur regard je comprends que c’est une simple blague ! 
 
   - Mais bien sûr et la marmotte, elle mit le chocolat dans le papier !
 
     Toutes les deux éclatent de rire. 
 
   - Non mais sérieusement, vous pensez que je ne vous connais pas assez bien toutes les deux ? Qu'est-ce qui se passe ?
 
   - Bon en fait m'explique Clarisse, nous envisageons de nous marier.
 
   - Waouh, si je m'attendais ! C'est génial. Toutes mes félicitations !
 
   - Merci ma puce. On voudrait savoir si tu acceptais de devenir notre demoiselle d'honneur.
 
   - A partir du moment où vous ne me demandez pas de porter une robe rose bonbon les filles...
 
   - Vert-kaki?
 
   - Ah… Ah… Ah! Plus sérieusement, ce sera avec plaisir.
 
   - Et, renchérit Alex...
 
   - Ah parce qu'il y a autre chose ?
 
   - Sam et toi accepteriez de devenir chacun notre témoin. Au tirage au sort, il en est ressorti que tu pourrais être la mienne et Sam celle de Clarisse. Si vous êtes d'accord bien entendu.
 
      Je prends mon téléphone et appelle Sam dans la seconde qui suit.
 
   - Oui mon amour ?
 
   - Tu es assis ?
 
   - Oui pourquoi ?
 
   - Mes deux sœurs veulent elles-aussi convoler. Tu veux bien devenir le témoin de Clarisse ?
 
   - Avec grand plaisir. Félicite-les pour moi.
 
   - Elles sont à côtés, je te mets sur haut-parleur.
 
   - Ok.
 
   - C'est bon elles t'écoutent, les doigts croisés.
 
   - Bon écoutez les filles, ce serait avec grand plaisir malheureusement je suis contre le mariage gay et ne peut humainement pas accepter de devenir votre témoin.
 
      Silence de mort dans la pièce. Je me retiens de rire. 
 
   - On comprend Sam, pas de soucis, dit Alex les larmes aux yeux. 
 
   - Hey « boulette de viande », tu penses vraiment que si j'avais quelque chose contre l'homosexualité, je te réengagerais au sein de mon cabinet ?
 
   - Ça veut dire que tu acceptes !
 
   - Mais bien sur les filles que je vais accepter ! Vous êtes les sœurs de ma future femme, je ne vais pas passer à côté ! Allez encore toutes mes félicitations, et à très vite. Bisou chérie.
 
   - Bisous mon cœur. Je t'aime.
 
   - Moi aussi.
 
   Il raccroche et je vois les filles me regarder étrangement. 
 
   - Quoi ? demandé-je.
 
   - Il t'a fait sa demande ?
 
   - Non Clarisse. Depuis quelques mois, il ne cesse de dire à tout va que je suis sa future femme ou sa fiancée. Mais n'y prêtez pas attention, c'est son délire du moment. Bon alors tu me l'as présente ta cops Alex ?
 
   - Oui, je vais la chercher.
 
      La jeune femme blonde comme les blés, me paraît bien timide au premier abord, mais finit par se détendre et je suis finalement conquise. Elle me tend un CV, que je regarde avec attention, et remarque qu'elle a aussi été pigiste pour un grand journal.
 
   - Le métier de journaliste vous plaît ?
 
   - Oui beaucoup. Mais c'est très difficile de s'y faire une place. J'adore la mode, et pour moi être coach en image est un métier que j'affectionne aussi particulièrement.
 
   - Je vous demande ça parce que, je suis souvent sollicitée, tout comme Marco notre styliste et Martha notre décoratrice d'intérieur, par des journaux pour faire des articles mais honnêtement nous n'avons jamais eu le temps de nous y pencher dessus. Si ça vous intéresse, vous pourriez devenir notre attachée de presse, qu'en pensez-vous ?
 
      Et c'est reparti pour le bureau des pleurs ! 
 
   - J'en serais ravie. Vraiment, me dit-elle avec des « étoiles » dans les yeux, vous réaliseriez mon plus grand rêve.
 
   - Je ne dis pas oui tout de suite. Apportez-moi les articles que vous avez écrit et si votre style me plaît, je vous engage.
 
   - J'en ai un sur moi si vous voulez.
 
      Elle cherche une lettre dans son sac, l'ouvre et me la tend tout en m'expliquant qu'elle devait l'envoyer au journal local de Versailles. Je le parcours des yeux et trouve qu'elle a un sacré talent d'écriture. 
 
   - Avant de faire publier quoi que ce soit, je veux en prendre connaissance, on est d'accord ?
 
   - Oui, réussit-elle à bafouiller.
 
   - Bien, alors vous commencez dès lundi !
 
   - Oh merci, oui merci infiniment Jessica, euh pardon madame, je vous promets que je ne vous décevrai pas.
 
   - Moi ce n'est pas Jessica, mais Jess ! Et vous ?
 
   - Cindy.
 
   - Alors à lundi 9h Cindy.
 
   - A lundi Jess. Et merci encore.
 
    
 
      Je vois débouler à grandes enjambées Alex visiblement très confuse.
 
   - Je viens de voir ma cops partir en pleurant de ton bureau, tu ne l'as pas engagée ?
 
   - Non !
 
   - J'étais persuadée qu'elle avait les compétences nécessaires pour le travail pourtant ?
 
   - Elle les a...
 
   - Ben alors, pourquoi tu ne l'as pas prise ?
 
   - Pas envie de te quitter !
 
   - Sérieusement Jess, qu'est-ce qui s'est passé ?
 
   - J'ai besoin d'une attachée de presse, et comme elle a un sacré talent d'écriture...
 
   - Je comprends mieux ma puce. Tu as eu raison. Bon, je peux partir quand ?
 
   - Laisse-moi jusqu'à lundi d'accord ?
 
   - Si tôt ? Je peux partir à la fin du mois si tu veux.
 
   - Non t'inquiète, y a du monde qui attend derrière la porte, je n'aurai aucun mal à trouver mon bonheur, je te rassure !        
 
    
 
                       
 
     Chapitre 10.
 
   Mardi 2 décembre. 
 
    
 
      Pratiquement un mois est passé, et toujours aucune ombre au tableau. Je me suis calmée, question caractère, et j’ai envie de manger des trucs complètement absurdes.
 
      Sam et moi vivons le parfait amour. Les bébés vont très bien mais si j'écoutais tout le monde, Sam, ma troupe et la sienne, je serais chez Cassie tous les jours. Les gars ont d'ores et déjà fabriqué les lits pour les jumeaux et moi je n'arrive toujours pas à me décider comment appeler notre second bébé. J'ai beau présenté des dizaines de prénoms éventuels à mon plus grand « bébé », que rien ne lui plaît. Quand je pense que c'est moi qui dois avoir le dernier mot. Eh bien ce n’est pas gagné. 
 
      Mike est passé dans le journal et on en a entendu parler comme étant l’événement de l'année. Michaêl Mitchell, le grand retour ! Il ne se passait pas un jour sans que je n'entende parler du miraculé. Mes clientes me demandent toutes s'il est sur le marché des célibataires. Je leur réponds que je n'en sais rien du tout. Que puis-je dire d'autre de toute façon. 
 
      J'ai pris mon après-midi et lui ai demandé de venir me voir pour quinze heures. Il est temps que je m'occupe de son problème « d'impuissance ». Puisque tous se mêlent de ma vie, pourquoi ne pas en faire autant...
 
    
 
   - Je suis ravie de te revoir Jess.
 
   - Attends de savoir pourquoi je t'ai donné rendez-vous d'abord.
 
      Il me regarde avec un sourire en coin.
 
   - Bien, continué-je, je souhaiterais que nous approfondissions notre conversation de l'autre jour.
 
   - Laquelle ?
 
   - Ton impuissance.
 
      Son visage se fige, et comme d'habitude je n'arrive pas à comprendre ce qu'il pense. 
 
   - Tu y vois un quelconque inconvénient ?
 
   - Non, mais je ne vois pas ce que tu peux y faire.
 
   - On va bien voir. J'ai potassé pas mal de bouquins à ce sujet, et ma foi pourquoi ne pas essayer. Je ne te cache pas que cela me fait drôle de parler de cela avec toi, cependant c'est un sujet qui me préoccupe. Première question, es-tu attiré par les hommes ?
 
   - Non.
 
   - Je suppose que tu as déjà essayé les petites pilules bleues ?
 
   - Oui.
 
   - Et ?
 
   - Ça fonctionne une ou deux minutes puis...
 
   - OK. Tu as essayé l'autosatisfaction devant un film X ?
 
   - Oui.
 
   - Les objets divers et variés ?
 
   - Non.
 
   - Pourquoi ?
 
   - Je ne vois pas ce qu'un bout de plastique pourrait faire de plus.
 
   - Comment as-tu découvert que tu étais impuissant ?
 
   - Je ne bandais plus.
 
   - Oui merci, ça je m'en doute. Mais, c'était en présence d'une fille ?
 
   - Non. Quand Sam est revenu, j'ai pratiqué « l'autosatisfaction » comme tu dis, devant un film X et...
 
   - Tu as mis du gel ?
 
   - Pardon ?
 
   - Pour humidifier ton sexe, tu as mis du gel ?
 
   - Non.
 
   - Bien alors, première étape. Tu te souviens que je t'avais montré la photo d'une dizaine de femmes avant ton départ aux States ?
 
   - Oui et ?
 
   - L'une d'elle avait particulièrement attirée ton attention.
 
   - Et ?
 
   - C'est une « professionnelle ».
 
   - Tu veux réellement que le monde entier sache que je suis impuissant ?
 
   - Tu me prends pour qui ? Nous avons rendez-vous dans un appartement avec cette jeune femme. Il n'y a pas de caméra, tu ne risques rien, j'ai tout prévu. Tu te sens prêt ?
 
   - Tu es sure de toi ?
 
   - Pour ce qui est de la discrétion oui. Gog est au courant et je lui ai demandé de ramener la fille les yeux bandés. Elle sera attachée au lit quand nous arriverons. C'est une adepte du sadomasochisme, et de surcroît une soumise. A toi de décider si oui ou non, tu veux aller jusqu'au bout.
 
   - On est parti.
 
      Les appartements sont vides et pour cause, l'immeuble est encore en construction. Gog a installé un seul lit dans l'un des studios et en arrivant ce dernier nous dit que tout est prêt. La fille est bien là, attachée comme je le lui avais demandé, et prête à assouvir tous les fantasmes de Mike. Ce dernier entre dans la chambre, tant qu'à nous, nous allons l'attendre dans la voiture.
 
   - C'est super ce que tu fais pour Mike tu sais ?
 
   - Il est le frère du père de mes enfants, je peux bien l'aider. Je le fais chaque jour qui passe avec mes clientes, alors autant essayer avec lui. Cela n'a pas été facile pour autant.
 
   - Il ne le souhaitait pas ?
 
   - Si mais, il a quand même le même visage que Sam et c'est assez difficile de parler à l'un sans m'imaginer que je parle à l'autre.
 
   - Je te comprends ça me le fais encore et ça fais plus de vingt ans que nous nous connaissons. Sinon tout va bien entre Sam et toi ?
 
   - Oui. Je pense que cette fois-ci, nous sommes bien partis pour enfin avoir trouvé la paix. Il est redevenu égal à lui-même.
 
   - C'est à dire ?
 
   - Macho ! J'avais un peu pris « le dessus » pendant un temps, et j'avoue que ce n'était pas pour me déplaire, mais son côté « mec » lui est vite revenu.
 
      Il se met à rire. 
 
   - Sam est un homme dans toute sa splendeur ma poulette.
 
   - Oui et plein de mystères...
 
   - Pourquoi tu dis ça ?
 
   Je passe outre sa question.
 
   - Il aurait pu très mal tourner... Mais vous avez été là à chaque instant.
 
   - Tu l'as plus aidé en un an que nous tous en une dizaine d'années.
 
   - Je pense que nous l'avons tous aidé à se reconstruire. J'ai eu presque toutes les explications nécessaires vous concernant, mais je n'arrive pas à comprendre comment vous fonctionnez.
 
      Il plisse les yeux.
 
   - Développe.
 
   - Vous êtes toujours les uns sur les autres. Au départ je pensais que c'était surtout Sam et plus tard aussi Mike, qui vous réunissait, mais plus je vous observe et plus je pense que vous l'êtes tous autant sur chaque membre de la 2/8.
 
   - Tu veux dire que nous nous préoccupons de la santé de tout le monde ?
 
   - Non, je pense que cela va bien au-delà de cela. Je veux bien que chacun d'entre vous n'hésiterais pas à sacrifier sa vie pour l'un des autres et finalement peu importe lequel tant qu'il fait partie de votre groupe, mais il semblerait que tous, vous ne formiez véritablement qu'une seule personne. Sam m'a dit que vous envisagiez d'acheter un terrain de je ne sais plus combien de mètres carrés pour tous pouvoir vous construire une maison les uns à côtés des autres. Vous n'envisagez même pas la possibilité de vivre ne serait-ce que dans une rue différente. Je veux bien que vous vous connaissiez depuis très longtemps, et que vous vous adoriez, mais à un moment donné, chacun doit suivre sa propre route. J'ai discuté avec Caroline l'autre jour et elle m'a dit que si elle voulait que sa relation avec Olivier fonctionne, ce serait à elle de le suivre et non pas l'inverse. Elle ne s'en plaint pas, elle est folle de lui, mais vous ne pensez pas pousser le bouchon un petit peu trop loin ?
 
   - Non.
 
   - Non ? Sam m'a demandé de vivre avec lui aux States, et j'ai refusé. Lui au moins fait des concessions.
 
   Gog ne dit rien, et pour une fois je n'apprécie pas du tout son silence. 
 
   - Gog ?
 
   - Oui ma poule ?
 
   - Pourquoi ai-je l'impression que tu me caches quelque chose.
 
      Il me fait son plus beau sourire. 
 
   - Parles-en avec Sam, pas avec moi.
 
   - Votre but n'a pas changé ; vous voulez tous repartir aux States et le terrain dont me parlait Sam se trouve là-bas, n'est-ce pas ?
 
   - Joker !
 
   - Mouaih...
 
   - Tu n'envisages vraiment pas de quitter la France ?
 
   - Non, du moins pas pour le moment. Après la naissance des jumeaux, je verrai comment cela se goupille. Sam m'a dit devoir partir souvent à l'étranger pour les affaires familiales, et même si j'ai toutes mes attaches ici, je n'arrive plus à envisager ma vie sans lui trop longtemps. Nous sommes arrivés à un point où je puis t'assurer que notre relation à tous les deux, me semble vraiment parfaite. On a tous les deux traversé tellement d'épreuves pour réussir à en être là où nous en sommes aujourd'hui que... Je ne sais plus trop ce que j'ai envie de faire. C'est surtout mes deux sœurs que je n'ai pas envie de quitter. Martha et Henri ont projet de partir faire le tour du monde, et Marco et Maéva qui vont se mettre en concubinage ou se marier, je ne sais plus trop, peuvent très bien continuer de s'occuper de J.M sans moi. C’est idiot mais j'envisage de plus en plus l'idée de terminer femme au foyer.
 
   - Pourquoi idiot ? Tu as toujours rêvé d'avoir une famille ma brindille, et Sam a toujours rêvé d'avoir sa petite femme à la maison s'occupant des enfants.
 
   - Ne me fais pas rire.
 
   - Comment ça ?
 
   - Il partira de toute façon à l'étranger pour ses affaires.
 
   - Je puis t'assurer que non. Si tu nous suis aux États-Unis, il y restera. Il y a assez à s'occuper de là-bas crois-moi.
 
   - Alors pourquoi va-t-il en Angleterre, en Suisse ou que sais-je encore ?
 
   - Parce que cela ne l'oblige qu'à partir deux jours au maximum. Tu n'imagines pas le nombre de fois où il a refusé de se rendre quelque part dès que cela dépasse deux nuits.
 
   - Arrête tes conneries Gog, il est déjà parti plus d'une semaine.
 
   - Certes mais la seule fois où il l'a fait c'était pendant ta convalescence. Il commençait à prendre conscience qu'il t'étouffait et qu'il fallait qu'il te laisse souffler. Je ne sais pas s'il te l'a dit, mais cet été il est revenu de New-York dès le lendemain de ton arrivée là-bas à Biarritz.
 
   - Oui je le savais.
 
   - Quand il te dit qu'il ne peut pas vivre sans toi Jess, ce ne sont pas des paroles en l'air. Quand en prendras-tu conscience ?
 
   - Quand on réussira à passer une année sans rebondissement peut-être... Cela en prend le chemin mais... Même si je comprends et lui pardonne ce qui s'est passé, je ne peux m'empêcher de me demander le soir en rentrant à la maison ce qui va bien encore pouvoir me tomber sur le bout du nez. S'il ne s'agissait que de moi, cela n'aurait aucune importance, mais j'ai deux bébés qui ne vont pas tarder à montrer leur petite frimousse et j'ai beau essayer de me dire que tout va bien, je n'arrive pas encore à lui faire tout à fait confiance. C'est plus fort que moi Gog. Je sais qu'il m'aime et qu'il ne veut que notre bonheur, mais...
 
   - Il te faut du temps et je le comprends. Tout comme il le comprend lui-même je te rassure.
 
      Je lui fais un petit sourire timide lorsque je vois arriver Mike. 
 
   - C'est bon Gog, tu peux allez la détacher, merci.
 
   - Ok, à plus tard.
 
      Mike et moi rentrons à la maison et durant tout le trajet je le vois perdu dans ses pensées. Je me demande bien comment ça s'est passé mais n'ose pas lui poser de questions. L'aider à retrouver sa « virilité » est une chose, entrer dans les détails en est une autre. Pourtant Dieu seul sait si j'aimerais savoir. 
 
   - Tu veux boire quelque chose ? lui demandé-je une fois sur le palier de ma porte. 
 
   - Non merci Jess, je vais rentrer.
 
   - Ok. Si tu vois Sam dans les parages, tu lui dis que je suis dans le Jacuzzi ?
 
   - Pas de problème. A plus tard.
 
   - A pluche !
 
    
 
     Je me déshabille et plonge avec délice dans le bain à bulles. Sam m'y rejoint peu après.
 
   - On a envie de petite détente ma chérie ?
 
   - Mmm mmm.
 
   - Moi j'ai envie de te goûter...
 
   - Mmm mmm.
 
   - Tu boudes ?
 
   - Non je rêve que tu arrêtes de parler et me rejoigne pour me faire l'amour...
 
   - A vos ordres !
 
      Il se déshabille, se met face à moi et m'enserre par la taille. Je ferme les yeux, et sens ses lèvres se promener derrière mon oreille. Son souffle chaud me procure des sensations divines. Il effleure mes lèvres du bout de ses doigts puis approche sa bouche de la mienne. 
 
   - Embrasse-moi, m'ordonne-t-il.
 
      Je ne me fais pas prier et lorsque nos deux langues se rencontrent je ne puis m'empêcher de pousser un râle de plaisir. Il a un léger goût de menthe, et je lui vole son chewing-gum. 
 
   - Petit coquine va. Tu vas me rendre ce qui m'appartient cette fois.
 
   - Étant donné que je t'appartiens aussi, tout ce qui est à toi est à moi non ?
 
   - Ce n'est pas faux. On peut faire moitié-moitié ?
 
   - Viens le chercher si tu peux...
 
      Je me pince les lèvres très fortement.
 
   - Oh le petit démon, tu ne paies rien pour attendre. 
 
      Il se rapproche un peu plus de moi, et je sens son torse collé contre ma poitrine. Ses doigts caressent mes cheveux d'une douceur infinie puis effleure mes joues, mon menton et descendent jusqu'à mes deux oranges bien ferme. Il dépose un baiser tendre sur mon front et je sens des frissons me parcourir tout le corps. Je ferme les yeux comme envoûtée. 
 
   - Saaam… soufflé-je. 
 
   - Jeeess…
 
      Je souris. Il promène à présent ses lèvres sur les miennes, et oubliant que j'ai un chewing-gum à l'intérieur entrouvre les miennes. Sa langue lentement se mélange à la mienne pour ne former plus qu'une seule. Ce baiser me transporte bien au-delà de toute imagination. Il est si doux, si tendre et ses caresses sont si divines que j'en arrive à complètement perdre pied. Je l'entends murmurer quelque chose et se reculer. J'ouvre les yeux et voit un sourire triomphant sur son visage. Je redescends sur Terre en comprenant que je me suis faîte avoir. 
 
   - On a dit moitié moitié, rouspété-je.
 
   - Viens le chercher...
 
      Je lui éclabousse le visage, il fait de même. Une bataille d'eau s'ensuit et ne s'arrête que lorsqu'il m'attrape les bras, et me les bloque derrière le dos... Il me recule contre la paroi, met ses cuisses sous mes jambes et commence à me faire sentir son sexe bien dur contre ma minette. Il entre tout doucement en moi, et je sens ma peau s'écailler comme la peau d'une orange. Il entre et sort, toujours avec une lenteur infinie. Son regard ne quitte pas le mien. Je rapproche mon visage du sien et entends sa respiration devenir de plus en plus saccadées. Il gémit, et accélère son va-et-vient. Je lui attrape la nuque, et j’entends nos deux cœurs battre à l'unisson. Je pousse un grand cri de douleur. Il s'arrête net, me demandant ce qui m'arrive. 
 
   - Ça va ma chérie ?
 
      Je serre les dents pour ne pas hurler encore plus mais peine perdue, ma crampe me fait bien trop mal. 
 
      Avant qu'il ne comprenne que j'ai une crampe phénoménale et se retire, je vois les treize membres de la 2/8 débarquer arme au poing dans la salle d'eau. Et ça, ça fait vraiment une drôle d'impression. Je vois vingt-six paires d'yeux, me regarder avec amusement. Sam attrape ma jambe, la soulève un peu et appuie dessus très fortement. 
 
   - Vous pourriez au moins faire semblant d'être gênés les gars ! m’exclamé-je le plus calmement possible, toutefois en grimaçant.
 
      Et là, éclatement de rire général. Je regarde Sam et souffle un bon coup en serrant les dents. Ma crampe a complètement disparu à présent. Je me lève, attrape mon peignoir et passe devant eux pour rejoindre la cuisine. Ils sifflent, et je vois Sam secouer la tête en souriant de plus belle.
 
   - Elle n'est pas magnifique ma femme ? demande t- il en se levant à son tour.
 
   - Oh ça pour l'être, elle l'est, dit Gog.
 
      Ils me rejoignent tous et je remplis l'eau de la cafetière. 
 
   - Qui en veut un ? demandé-je.
 
      Ils lèvent tous la main.
 
   - Bon Sam, si j'accepte et je dis bien SI, j'accepte de te suivre aux States, tu me promets que nous aurons notre maison assez éloignée de la leur et ainsi éviter de les voir débarquer au moindre petit cri que je pousserai ?
 
   - Tu accepterais de venir ?
 
      Son regard est difficile à décrire. Entre innocence et espoir, je ne le lui connaissais pas...
 
   - Disons que je ne suis plus aussi catégorique que la dernière fois. Mon côté femme enceinte qui me fait changer d'avis toutes les cinq minutes peut-être...
 
   - Et là tu es dans de bonnes conditions pour dire oui à tout ?
 
   - Non !
 
      Je le vois secouer la tête.
 
   - Mais tu peux toujours essayer. Qui ne tente rien n'a rien !
 
   - Je vais attendre que tu sois dans de meilleures dispositions !
 
   - Comme tu veux !
 
      Je n'insiste pas... Si monsieur a décidé d'attendre, qu'il attende. Je ne suis pas de nature très patiente, mais il y a longtemps que j'ai compris avec lui, que tout finissait par se savoir tôt ou tard. 
 
      Je repense à ce qui s'est passé dans la salle d'eau. Me lever nue comme un vers, n'a pas été la meilleure idée qui me soit venue à l'esprit, cependant, je ne sais pas pourquoi, mais ma petite voix me dit que ce n'est pas la première fois qu'ils me voient en tenue d'Eve. Et puis, pour être tout à fait honnête, je ne suis franchement pas pudique, sans pour autant être exhibitionniste. Après tout, un corps est un corps, et s'ils ne le trouvent pas le mien joli, ils n'ont qu'à fermer les yeux !
 
   - Bon les gars, ce n'est pas tout ça, mais là, je commence à être affamée, alors si vous pouviez...
 
   - Tu nous invites à dîner ?
 
   - Non Gog, je vous mets à la porte.
 
   - Ce n’est pas sympa ça !
 
   - Ai-je le droit de pouvoir profiter de mon petit ami sans avoir quelqu'un derrière nous à chaque instant ?
 
   - Ok, on y va les mecs... Miss râleuse nous fait son petit caprice de star, bon courage Sam. 
 
      J'ouvre la bouche prête à envoyer bouler Jack, mais je me retiens, pensant que plus je répondrai, moins vite ils partiront. Et comme j'ai envie de me blottir dans les bras de mon nounours, le mieux que je puisse faire est de me taire. 
 
    
 
   Chapitre 10.
 
    
 
   - Enfin seuls tous les deux mon ange.
 
   - Oui Sam, comme tu dis ! Dis-moi, ça ne t'a pas dérangé que je me montre nue devant tes gars ?
 
   - Non, me répond-t-il en riant. Ils pensaient te mettre mal à l'aise et tu leur as donné une belle leçon. J'ai toutefois une question à te poser...
 
   - Oui ?
 
   - Mais d'abord viens t'asseoir. J'ai besoin de vous sentir les bébés et toi, tout contre moi.
 
   - Je n'attendais que ça.
 
      Il me sourit tendrement et m'enveloppe de ses bras musclés tout en posant une main sur mon ventre.
 
   - Pourquoi tu ne me donnes jamais de petits sobriquets ?
 
   - Comment ça ?
 
   - Tu ne m'appelles jamais autrement que par… Sam.
 
   - Tu m'as traumatisée.
 
   - Moi ?
 
   - Oui toi !
 
   - Explique-toi je t'en prie !
 
   - C'était le lendemain où tu m'as sauvée la vie.
 
   - Avec Julia ?
 
   - Non, l'accrobranche.
 
   - Mmm mmm.
 
   - Tu t'en souviens ?
 
   - Parfaitement. Et ?
 
   - J'ai eu le malheur de t'appeler « mon amour » et tu t'es éclipsé à la vitesse de la lumière.
 
      Il fait mine de réfléchir. 
 
   - D'accord. Je t'explique.
 
   - Je suis toute ouïe.
 
   - Je ne me souviens pas que tu m'ais appelé ainsi, cependant je me souviens parfaitement du SMS que j'ai reçu et qui me disait de revenir en urgence. Je te fais mes excuses ma puce, et je te promets que je ne recommencerai plus.
 
   - Alors je peux recommencer à te donner des petits sobriquets comme...
 
   - Oui ?
 
   - Je vais trouver !
 
   - Toi ?
 
      Il semble surprit tout à coup.
 
   - Quoi moi ?
 
   - En totale manque d'inspiration ?
 
   - Disons que je ne voudrais pas utiliser ceux des autres, et en trouver ne serait-ce qu'un seul qui n'appartient qu'à nous. Tu es unique à mes yeux, tu le sais ça ?
 
   - Et tu l'es au mien, n'en doute jamais... On se commande une pizza ?
 
   - Si tu me prends par les sentiments !
 
   - Je recommence, pardon. Je ME commande une pizza et TE commande une salade au poulet. C'est beaucoup plus sain pour les petits loups et toi.
 
      Je fais la moue en baissant les yeux et croisant les bras.
 
   - Tu vas arrêter tout de suite tes bêtises, sinon je te préviens j'emménage chez mes sœurs le temps de ma grossesse !
 
   - Bon, d'accord, je nous prépare un petit quelque chose.
 
   - Saaaaaam !
 
   - Oui mon amour ?
 
   - Grrrrrrrrrrrr
 
   - Tu as une très belle dentition.
 
   - Pff.
 
   - J'adore quand tu boudes, ça m'excite encore plus.
 
   - Caca prout !
 
   - Tu t’entraînes pour quand tu auras accouché ?
 
   - Fais ce que tu veux, de toute façon, avec toi je n'aurai jamais le dernier mot...
 
   - Ah c'est bien, tu commences enfin à comprendre, il était temps...
 
   - Hein ? Tu vas pas me refaire le coup d'Einstein ?
 
   Pour toute réponse j'obtiens un sourire et Sam se lève pour nous cuisiner des brocolis et du poulet. 
 
    
 
   Jeudi  4 décembre. 
 
    
 
      Nous sommes déjà presque à Noël et les vacances approchent à grand pas. Je suis à cinq mois de grossesse, j'ai pris quatre kilos, et Sam qui prend sa retraite dans quinze jours maintenant, me rabâche tous les soirs qu'il est temps pour moi de me mettre en congés maternité. 
 
      Je commence à me sentir de plus en plus fatiguée et sens que je ne vais pas tarder à lâcher prise. J'ai de plus en plus de mal à me lever le matin, et j'ai demandé à Marine d'arrêter de prendre des rendez-vous pour moi après seize heures. En janvier, je ne travaillerai plus qu'à mi-temps.
 
      Alex qui a repris son activité d'avocate, m'a invitée à déjeuner à midi. Je ne la vois plus que très rarement, mais elle est pleinement heureuse avec ma sœur, et je n'ose pas les déranger le peu de temps qu'elles arrivent à se retrouver toutes les deux. 
 
   - Tu es prête ma chère sœur adorée ?
 
   - Oui Alex, juste une minute et je suis à toi.
 
   - Tu veux aller manger où ?
 
   - Quick !
 
   - Je croyais que tu n'affectionnais pas ce genre d'endroit.
 
   - C'est exact, mais la vie avec Sam devient infernale. Pour un peu je ne me nourrirais que de légumes, de fruits, et de viandes blanches. J'ai l'impression de devenir folle avec lui. Il a même donné la liste de mes repas du midi à Caroline et la menaçait de la virer si elle ne se pliait pas à ses exigences ! Je boue littéralement !
 
   - C'est pour ton bien ma choupette, et celui de Sam et... ?
 
   - Et on y va ?
 
   - Je n'attends plus que toi !
 
    
 
   - Ah Quick ! Merci Alex de m'y avoir emmenée.
 
   - Pas de quoi ma puce. Promis je ne dirai rien à ton mari.
 
   - C'est gentil ça. Je m'imagine déjà la morale à deux balles durant deux heures qu'il me ferait s'il venait à l'apprendre.
 
   - Aie.
 
   - Quoi ?
 
   - Sam est derrière nous.
 
   - Pardon ?
 
   - Retourne-toi !
 
   - Tu plaisantes là ?
 
       Je la vois pincer les lèvres, c'est mauvais signe. Je me retourne lentement et voit mon « bourreau » me lancer des éclairs. Il me montre la sortie avec le doigt, et je me sens comme une gamine que l'on réprimande. Je ne compte pas me laisser intimider aussi facilement et le défi du regard. 
 
   - Bon alors que vais-je choisir ?
 
   - Jessica ? La sortie c'est par là !
 
      Oups, quand Sam m’appelle « Jessica », c’est que ça va chauffer pour mon « matricule ». 
 
   - Sam ? Je suis majeure et vaccinée, et je fais ce que je veux...
 
   Il pousse un profond soupir. 
 
   - Tu veux la jouer comme ça ?
 
   - Exact.
 
   - Très bien.
 
      Il regarde la serveuse et demande à parler au responsable. Ce dernier arrive et Sam le menace en lui disant que si l'un d'entre eux accepte de me servir, il fera interdire ce genre de restauration rapide dans tout Versailles. Le directeur me regarde et me lance d'un air de dépit :
 
   - Je suis désolée mademoiselle.
 
      Je reste sur le coït. Mais putain ce n’est pas possible, Sam peut faire ça ? Menacer toute une chaîne de restauration de fermeture dans tout Versailles ? Non mais je rêve ! 
 
   - Alex, je viens vivre chez toi jusqu'à ce que cet énergumène revienne à la raison.
 
   - Tu veux que je te séquestre jusqu'à ce que TU REVIENNES A LA RAISON ?
 
   - Non mais de quel droit oses-tu me parler ainsi Sam ?
 
   - A partit de maintenant je suis ton tuteur, et cela implique que je...
 
      Je n'ai pas envie d'en entendre plus et demande à Alex de me conduire jusqu'au restaurant chinois se trouvant à côté. 
 
   - Tu n'y es pas le bienvenu Sam ! lancé-je avant de monter dans la voiture de ma sœur.
 
      Je me prends la tête entre les mains et éclate en sanglots.
 
   - Non, mais... pour qui... se prend-t-il... ce con ?
 
   - Calme-toi ma puce, ça ne sert à rien de te mettre dans des états pareils.
 
   - Non mais tu te rends compte qu'il me pourrit l'existence ?
 
   - Il fait ça pour ton bien.
 
   - Et te voilà reparti pour le défendre...
 
   - Ma chérie, tu sais très bien qu'il n'a pas tort sur le principe. Maintenant il est vrai qu'il aurait pu agir autrement. Je reconnais qu'il y a été un peu fort.
 
   - Un peu ? Il m'a carrément interdite de Quick ! Ce n'est quand même pas un hamburger qui allait me tuer, si ?
 
   - Non, c'est sûr.
 
      On arrive au restaurant et je prends des sushis, des nouilles au poulet, du porc au caramel et des fraises à la chantilly. J'ai à peine terminé de commander que je vois Sam débarquer, regarder ma commande et tout annuler. Je suis au bord de la crise de nerf.
 
      Je lui lance mon fameux regard noir.
 
   - J'aurais dû t'en parler mais je ne voulais pas t'inquiéter.
 
      Je le regarde avec étonnement. Qu'est-ce qu'il entend par «  Je ne voulais pas t'inquiéter » ?
 
   - Tu fais du diabète, c'est pour ça que je ne souhaite pas que tu manges ni trop gras, ni trop sucré.
 
   - Non mais dis-moi que je rêve ! Tu ne pouvais pas le dire plus tôt au lieu de me faire vivre un enfer ?
 
   - Je te demande pardon ma puce.
 
   - Il va sérieusement falloir que tu apprennes à communiquer Sam. Tu préfères me pourrir la vie plutôt que de me dire ce qu'il en est. On ne t'a jamais appris qu'à trop vouloir protéger ton prochain, en l'occurrence là, moi... Tu finissais par mettre en péril, en l'occurrence là, mes nerfs ?
 
      Il me lance son regard d'amoureux transi, mais ça ne marchera pas ! 
 
   - Depuis quand tu sais que j'ai du diabète ?
 
   - Depuis ta première analyse.
 
   - Très bien. A partir de maintenant, je veux que tu montres tous mes résultats d'examen à Cassie, parce que je sais qu'elle au moins osera tout me dire si quelque chose ne va pas, c'est compris ?
 
   - Comme tu voudras, me dit-il en soufflant. 
 
   - Bon maintenant oust, je voudrais bien déjeuner « tranquilloute »  avec ma sœur, si c'est pas trop demander.
 
   - Je passe ta commande au serveur et je m’en vais !
 
   - Oublie pas les fraises !
 
   - Pas de sucre…
 
   - Sucre naturel dans ces fruits-là. Bon pour la santé !
 
   - Fraises sucrées par le restau…
 
   - Stop ! File, je veux plus te voir !
 
   Il me fait un baiser sur le front et tourne les talons. 
 
    
 
                               
 
    
 
   - Si ça ce n’est pas de l'amour, je n'y connais rien.
 
   - Si ça, c'est pas de la connerie, je n'y connais rien Alex.
 
   - Quoi ? Tu ne le crois pas ?
 
   - Si bien sûr, mais avec sa manie de toujours tout cacher...
 
   - Il voulait te protéger.
 
   - De quoi ? J'ai cru que je devenais trop grosse pour lui, et qu'il m'aimait moins. Il en fait trop. Ça toujours été le problème majeur de notre couple.
 
   - Je comprends.
 
   - Lui aussi comprend, mais ne fais rien pour changer ça. Je t'assure qu'un de ces quatre je vais réellement péter un plomb avec lui. Bon enfin bref, toi raconte.
 
   - Raconter quoi ?
 
   - Quand tu souhaites m'inviter à déjeuner, c'est toujours parce que tu vas m'annoncer une catastrophe.
 
   - Tu exagères, s'offusque ma sœur.
 
      Je la fixe du regard et la voit baisser les yeux. 
 
   - Tu « accouches » oui ?
 
   - Je croyais que c'était toi qui allais accoucher ?
 
   - Ne joue pas sur les mots...
 
   - Je suis enceinte...
 
      J'éclate de rire. Enceinte, je me demande bien de qui...Aux dernières nouvelles, elle est toujours avec Clarisse et toujours aussi amoureuse...
 
   - De qui, finis-je par demander, persuadée qu'elle me fait une plaisanterie.
 
   - D'un avocat de Londres.
 
      Elle semble si sérieuse, si... désolée. Alex n'a finalement jamais prétendu être lesbienne, mais de là à tromper ma sœur avec un homme ? 
 
   - J'ai fait une bourde, une grosse bourde. Je venais de gagner un procès, et j'avais un peu trop bu. Il y a avait mon collègue avec moi, et en moins de temps qu'il n'en faut, on s'est retrouvé dans ma chambre d'hôtel et... Enfin tu vois...
 
      J'inspire et souffle, ne sachant plus trop quoi dire. Tout ce que je sais c'est qu'elle m'a convaincue.
 
   - Ta femme est au courant ?
 
   - Non, et je ne sais pas comment le lui annoncer.
 
   - Ça fait combien de temps ?
 
   - Un mois et demi. Je ne sais pas ce qui m'a pris.
 
   - Tu es bisexuelle Alex, et tu as toujours été attirée par des hommes, visiblement cela ne changera jamais.
 
      Elle émet un petit grognement. 
 
   - Le père est au courant ?
 
      Elle me regarde avec effroi.
 
   - Non. Et déjà qu'il me harcèle de coups de téléphone, même en pleine nuit... Je suis mortifiée à l'idée qu'il me débarque et que Clarisse l'apprenne. Bien que je sache pertinemment que tôt ou tard...
 
   - Tu le veux ce bébé ?
 
   - Je sais que c'est malheureux à dire, mais je ne pense pas que Clarisse veuille un enfant, surtout si je l'ai trompée. Et je sais que ce n'est pas à toi qu'il faut le dire, parce que tu es contre l'avortement, mais...
 
      Elle se tait, plus troublée que jamais...
 
   - Je ne suis pas non plus pour mettre un enfant un monde et le laisser à la DDASS. Bien que je puisse l'adopter...
 
   - Tu vas avoir des jumeaux, je ne pense pas que ce soit le moment.
 
   - Un de plus ou un de moins... Écoute, on peut toujours aller voir Cassie et...
 
   - Tu viendras avec moi ?
 
   - Bien sûr.
 
   - Tu peux ne rien dire à Clarisse pour le moment ?
 
   - Pas de soucis.
 
   - Merci.
 
   - C'est ton choix Alex, et je n’interférerai pas là-dedans. Je n'ai pas à te dire quoi te faire. Si tu décides d'avorter, ça peut se régler en une journée. Maintenant je veux être certaine que tu n'auras aucun regret. Je n'ai pas relevé tout à l'heure, mais tu ne sembles pas être certaine de ne pas vouloir être mère. Tu as peur de perdre la femme que tu vas épouser, mais peut-être te pardonnera-t-elle ?
 
   - Je suis comme Sam, je n'ose pas dire les choses telles qu'elles sont, c'est bien ça hein ?
 
   - Tu as tout compris. Je vais « tâter » le terrain avec ma sœur, on verra bien ce qu'elle en pense.
 
   - Merci Jess, je savais que tu ne me laisserais pas tomber...
 
    
 
   Vendredi 5 décembre
 
    
 
   Je n'ai vu Sam que très tard hier soir, monsieur avait une affaire « urgente » à régler, et j'ai passé la soirée seule, ce qui m'a fait un bien fou, à lire le roman de Jackie. Gog voulait, comme à son habitude taper l'incruste, mais je l'ai envoyé paître ! Un peu de solitude de temps en temps ne fait pas de mal ! 
 
    
 
   - J'ai besoin de toi mon doudou.
 
   - Oulà mon « doudou » ? Tu peux le redire ?
 
   - Saaaaaam.
 
   - Non pas celui l'autre, je vais t'enregistrer.
 
   - Pff. Bon tu m'écoutes ou je raccroche ?
 
   Je l'entends souffler.
 
   - Je t'écoute.
 
   - Alex a des problèmes, et pour une fois j'aimerais m'en mêler. Et je te serais extrêmement reconnaissante si toi aussi tu pouvais le faire ?
 
   - J'ai quoi en échange ?
 
   - Grrrrrrrrr. Ça te suffit pas de m'avoir fait subir l'enfer pendant des semaines à me faire manger comme une tortue ?
 
   - Tortue ?
 
   - Je suis pratiquement devenue végétarienne à cause de toi, et tu m'oblige à manger à la vitesse d'un escargot, m'exclamé-je.
 
   - Faut savoir si c'est une tor...
 
   - Sammmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm !
 
   - Où est passé ton humour légendaire ma chérie ?
 
   - Envolé depuis que je te connais ! Bon tu vas m'aider oui ou...
 
   - Attention, pas de gros mots mon ange, les bébés écoutent.
 
   - Bon quand tu seras décidé, rappelle-moi !
 
      Je raccroche et éteins mon portable. 
 
   - Monsieur Mitchell sur la deux, Jessica.
 
      C'est Marine la réceptionniste qui vient m'annoncer que Sam est en ligne.
 
   - Je ne prends pas d'appels pour le moment merci !
 
      Elle me fait les yeux ronds, et Martha qui est aussi présente, me regarde avec inquiétude.
 
   - Non maman, ne va pas te faire de fausses idées, tout va pour le meilleur des mondes avec Sam, c'est juste que parfois... il me gonfle et qu’il a besoin d’une leçon.
 
   
  
 

- Très bien ma fille. Je ne m'en mêle pas.
 
      Elle me fait son plus beau sourire, et quitte l'agence rejoindre une cliente. 
 
   - Ah Clarisse, tu tombes bien, je peux te voir une minute ?
 
   - Oui bien sûr. Rien de grave au moins ?
 
      Ma sœur est toujours aux aboient à chaque fois que je demande à lui parler. Il y a quelque chose de louche là-dedans...
 
   - Non. Rien de grave.
 
      Je regarde ma sœur et cherche comment lui parler du sujet qui me préoccupe sans en avoir l'air. J'aurais peut-être dû y réfléchir à deux fois avant de me lancer là-dedans. Maintenant c'est trop tard, il faut que j'aille jusqu'au bout. 
 
   - Je voulais juste savoir si vous aviez prévu un enterrement de jeune fille ?
 
   - On voulait, mais comme on est deux filles, et que ni l'une, ni l'autre ne souhaite le faire sans toi...
 
   - Oh que c'est mignon... Eh bien on peut le faire en deux fois non ? Ça nous fais deux samedis à faire la fête, et crois-moi j'en ai bien besoin en ce moment.
 
   - Oui c'est que j'ai cru comprendre. Sam t'étouffe tant que ça ?
 
   - Tu es loin d'imaginer à quel point.
 
   - Je crois que si...
 
   - Ah oui c'est vrai... Avec tes parents… A ce propos, vous ne voulez pas d'enfants avec Alex ? 
 
   - Oh si je rêverais d'en avoir mais elle n'en veut pas. 
 
   - C'est curieux, elle m'a dit la même chose.
 
   - Tu vois.
 
   - Non de toi.
 
   - De moi ?
 
   - Oui, elle m'a dit penser que TU n'en voulais pas.
 
   - Moi ? Qu'est-ce qui lui a fait penser ça ?
 
   - Et toi, qu'est-ce qui t'as fait penser ça ?
 
      C'est rassurant, je vois que je ne suis pas la seule à manquer de communication dans mon couple. Bien que pour moi ce soit différent, puisque je conseille à mes clientes de PARLER avec leur mari. Oui, on est vraiment toutes et tous les mêmes !
 
      Clarisse se replie sur elle-même. 
 
   - Oh toi, tu me caches quelque chose.
 
   - …
 
   - Allez, balance, ça ne sortira pas d'ici.
 
      Elle se met à chuchoter et je vais fermer ma porte. 
 
   - J'ai failli commettre l'interdit.
 
   - Dis-moi tout.
 
   - Quand Alex n'est rentrée que dimanche, Gog est passé me voir le samedi. Il est venu m'apporter un dossier pour elle. On a pris un café et on a failli s'embrasser. J'en crevais d'envie, mais Gog s'est reculé juste à temps me disant que ce ne serait pas correct vis à vis à de ma sœur. Puis il est partit.
 
      Cet homme m'impressionnera toujours. 
 
   - Et ?
 
   - Et quoi ?
 
   - S'il n'avait pas reculé ?
 
   - On n'en a jamais parlé mais avant de connaître Alex, je ne m'intéressais pas du tout aux filles. Et même si je suis folle amoureuse de ma future femme...
 
      Elle se remet à baisser la tête.
 
   - La présence d'un homme te manque...
 
   - Oui, souffle-t-elle.
 
      Je pense que toutes les deux, ont un manque vis à vis d'une présence masculine. Je ne juge pas, comprenant parfaitement ce qui se passe.
 
   - Vous n'avez jamais envisagé l'amour libre ?
 
   - Comment ça ?
 
   - Je pense que ça manque aussi à Alex, et même si vous vous aimez très fort, parfois cela ne suffit pas. Alors, si vous êtes toutes les deux consentantes, pourquoi ne pas de temps en temps inviter un homme à partager votre lit. Soit chacune son tour, soit...
 
   - Alex s'y opposera non ?
 
   - Je ne pense pas.
 
   - Admettons que cela se fasse, on aimerait bien rester dans la discrétion...
 
   - Je connais tout un tas d'hommes bien musclés, prêt à se dévouer corps et âmes pour faire partis de vos petites galipettes à toutes les deux, et plus discrets, tu meurs !
 
      Clarisse rougit, et cherche ses mots. 
 
   - Je n'oserais le leur demander, ni en parler avec ma petite femme d'ailleurs...
 
      Son regard se fait suppliant...
 
   - Ok, je m'en charge.
 
      Clarisse reprend le sourire et s'en va le cœur plus léger. Il devient urgent que je parle à Sam !
 
    
 
   Chapitre 11.
 
    
 
   - Monsieur Carmelio. Bonjour, mais entrez-donc je vous en prie.
 
   - Bonjour mademoiselle.
 
   - Mais appelez-moi donc Jessica, je vous en prie. Je vous offre un petit rafraîchissement ?
 
   - Non c'est gentil merci.
 
         Mon client, la quarantaine passée, les cheveux bien trop long pour son âge, le visage carré et les yeux d'un vert magnifique me suit jusqu'à mon bureau timidement. Je l'invite à s'asseoir, et lui demande ce qui me vaut le plaisir.
 
   - C'est un peu délicat à dire.
 
   - Prenez votre temps...
 
      Il se racle gorge, toussote un peu, ouvre et referme la bouche, et au bout de deux minutes, ma patience étant arrivée au bout, je lui demande de se lancer de but en blanc, lui certifiant que rien ne peux me choquer. Faut dire que j'en ai vu des vertes et des pas mures dans mon bureau.
 
   - Je ne plais pas aux femmes.
 
   - Ça ne m'étonne pas !
 
      Il me regarde avec effroi. Merde, je l'ai pensé tout haut...
 
   - Pardon, je ne voulais pas dire cela, essayé-je de me rattraper.
 
   - Oh ne vous inquiétez pas, je commence à en avoir l'habitude. En vingt ans, on peut compter les filles qui ont acceptées de sortir avec moi sur les doigts de la main.
 
   - Ne vous échappez pas, je reviens dans une minute !
 
   - Très bien.
 
      Je cours à l'atelier et voit Marco donner des directives à Matt, concernant la façon de bouger ses fesses sur le podium de fortune. Tous les jours, j'en ai un qui débarque, me lance hello à travers la porte vitrée de mon bureau et part en direction de l'atelier. Mon associé en est super content. Faut dire que tous les membres de la 2/8 sont rigoureux dans leur « travail ». Toujours à l'heure, très poli, et écoutant tous les conseils prodigués par Marco sans jamais y trouver à redire.
 
   - Tu as une minute ? Enfin une demi-heure plutôt ?
 
   - Euh oui. Ma chérie, tu peux prendre le relais ?
 
   - Oui mon amour.
 
      Je vois Maéva et Marco s'embrasser tendrement, c'est trop « mimi » à voir...
 
   - Je suis tout à toi, me dit ce dernier en me rejoignant.
 
   - J'ai un client qui pourrait s'avérer être un vrai canon, mais qui n'en a pas du tout, mais alors du tout conscience. Tu peux te remettre en mode coiffeur ?
 
   - Pas de soucis !
 
      Nous rentrons dans le bureau, et le voyant vide, mon cœur s'accélère. Arf, il est parti !
 
   - Bon eh bien, je crois que je l'ai fait...
 
   - Je suis là pardon. Je me suis permis d'aller me rafraîchir un peu.
 
   - Pas de soucis. Je vous présente mon associé, Marco et si vous êtes d'accord c'est lui qui va s'occuper de vous pour commencer. 
 
      Je ne le sens pas très rassuré. 
 
   - Vous avez toujours eu les cheveux longs n'est-ce pas ?
 
   - Oui.
 
   - Je comprends que ce soit difficile, mais je puis vous assurer qu'avec le visage que vous avez, si vous vous laissez couper les cheveux par mon ami, vous n'aurez pas assez de vingt-quatre heures pour honorer tous les rendez-vous que ses demoiselles vous proposeront.
 
   Son regard s'illumine.
 
   - Très bien. J'accepte alors.
 
   - Super. Ah propos, Marco je te présente monsi...
 
   - David.
 
   - Je te présente David.
 
   - Enchanté David.
 
   - Moi de même Marco. On y va ?
 
   - Vous repassez me voir après ?
 
   - Mais très certainement Jessica. A tout de suite.
 
      Je lui fais mon plus beau sourire...
 
    
 
      Il est rare que je demande à mon associé de revenir en «  mode coiffeur », mais d'une part, je sais que cela lui manque, et d'autre part, je sais que pour certaines personnes, il vaut mieux que ce soit lui qui s'en occupe en personne. Les coiffeurs que nous avons ne m'ont jamais déçus mais je marche au feeling, et rien ne peux me faire changer d'avis quand j'ai décidé quelque chose. 
 
   - Sam ?
 
   - Ah enfin... Je commençais à sérieusement me demander si tu allais ou non me rappeler.
 
   - Tu es calmé ?
 
   - C'est plutôt à moi de te demander ça non ?
 
   - Tu es dispo ?
 
   - Euuuuuuuuh oui...
 
   - J'ai envie de sexe.
 
   - Au téléphone ?
 
   - Non en réel... Je peux passer ?
 
   - J'arrive !
 
   - Oui mais vite parce que j'ai mon client qui revient d'ici un quart d'heure.
 
   - J'accours !
 
      Je l'attends dehors et je commence à me les « peler » grave. Je vois Sam courir en ma direction et me faire un baiser langoureux en pleine rue. En reprenant mon souffle je vois des passants nous regarder le sourire aux lèvres. 
 
      Il y a un porche situé juste à côté, assez profond et dont le fond est totalement invisible à l'œil nu. Je l'y entraîne et lui défait son pantalon. Son sexe est tout mou et je commence à le branler tout en lui malaxant les bourses. Il passe sa main sous ma jupe, et introduis deux doigts dans mon vagin ce qui a pour effet de me réchauffer très vite. En rythme, tous les deux, nous continuons ainsi tout en nous embrassant à perdre haleine.
 
   - Mmmmh... Oh sam... Ouiiiiiiii... chuchoté-je. 
 
   - Va plus vite ma chérie.
 
   - Toi aussi mon doudou...
 
      On accélère en même temps, mes seins se gonflent de désirs et je les sens sortir de mon soutien-gorge gorge sans que personne n'y touche. Sam le remarque, déboutonne un peu mon chemisier et me lèche le bout de mes deux pamplemousses.
 
   - Je vais... jou...
 
      Pas le temps de terminer ma phrase qu'il met une main sur ma bouche. Je pousse des petits cris étouffés, et peu de temps après je sens sa « crème » jaillir sur mon entre-jambe. 
 
      Sam me serre très fort dans ses bras, et nous restons ainsi de longues minutes sans bouger. 
 
   - Piouf... On recommence quand tu veux mon ange.
 
   - Ne me le dis pas deux fois petit démon.
 
   - On s'y remet tout de suite ?
 
   - Pas le temps-là, j'ai mon client qui ne va pas tarder à revenir. Mais prépare-toi pour ce soir, je suis déchaînée en ce moment.
 
   - A votre bon vouloir mademoiselle !
 
      Il me dépose un baiser très tendre sur le front, nous nous rhabillons et repartons chacun dans nos locaux respectifs. C’est fou ce que nous sommes rapides en ce moment !
 
   - Monsieur ? Vous dési...
 
      Oh merde, c'est lui. C'est David, mon client, putain je ne l'avais pas reconnue. Il se tient devant moi tout sourire, le visage complètement changé. Il est vraiment CANON ! 
 
   - Woooooooooow ! Marco a vraiment fait des miracles dîtes-moi.
 
   - Vous ne croyez pas si bien dire. En deux, trois mouvements, je n'étais plus le même homme. J'ai cru à une blague sur le moment.
 
   - Eh ben ! Il ne nous reste plus qu'à faire les boutiques, et changer quelque peu votre tenue vestimentaire, bien que du coup... Tout va bien vous aller maintenant...
 
   - On est parti ! Pour une fois que je vais pouvoir faire chauffer ma carte bancaire sans regret ! 
 
    
 
      En même pas une demi-heure, mon client a totalement changé. Il a pris de l'assurance et se dandine comme le faisait Matt sur le podium. 
 
   - Ça vous dérange si je vous accompagne ?
 
      Je me retourne et voit Sam tout sourire.
 
   - Monsieur Mitchell, mais quel honneur, s'exclame mon client.
 
      Je lui taperais bien la tête contre les murs si je pouvais. 
 
   - Sam, je suis avec un client là...
 
   - Je ne suis pas Sam, mais Mike. Et j'ai moi aussi besoin de refaire ma garde-robe, alors pourquoi ne pas en profiter ?
 
      Je roule des yeux et lui lance un regard noir, mais mon client, trop heureux de pouvoir se tenir au côté du «  GRAND MITCHELL » n'y voit que du feu. Je capitule en murmurant à Mike, que « ça » il va me le payer, et très cher même ce qui a pour effet de le faire sourire ! 
 
    
 
      Deux heures plus tard, David, Mike et moi sommes de retour à l'agence, les bras chargés de paquets. Les vendeuses, trop heureuses de s'occuper de si beaux «  spécimens » se sont presque battues pour les servir. Je me suis crue dans un mauvais film de série B. Mon client parti, je lance un regard noir à mon beau-frère…
 
   - Mais bon sang, qu'est-ce qui t'a pris ? le grondé-je.
 
   - Tu ne sors pas sans protection Jess... Ordre de la 2/8 !
 
   - Je vais t'en foutre moi des ordres de la 2/8...
 
   - Calme-toi, t'énerver n'est pas du tout bon pour mes neveux.
 
      J'émets un soupir de désespoir.
 
   - Tu crois que je n'ai pas compris votre manège à tous ?
 
   - De quoi tu parles ?
 
   - Sam me tanne pour que je prenne un congé maternité plus vite que prévu, alors vous me mettez la pression. Je n'ai peut-être pas le QI d'Einstein mais je n'en suis pas plus idiote pour autant.
 
   - Je plaide coupable, tu nous as cerné. Tu sais que tu m'épates parfois !
 
   - Va te faire cuire un œuf.
 
   - Tiens justement en parlant de nourriture, tu as faim ?
 
   - Parce que tu penses qu'avec le coup que tu viens de me faire, je vais déjeuner avec toi ?
 
   - Oui et tu sais pourquoi ?
 
   - J'ai hâte de l'entendre.
 
   - Parce que tu vas pouvoir te défouler sur quelqu'un, et ça, ça te démange n'est-ce pas ?
 
      Je me passe la main dans les cheveux, tout en secouant la tête et levant les yeux au ciel. 
 
   - Bon tu attends quoi ? On y va ?
 
   - Ah si tu n'étais la femme de mon frère, je t'épouserais !
 
   - Mais bien sûr et...
 
   - La marmotte etc.
 
   - Caca prout !
 
    
 
   - Tu voulais me parler de quoi ?
 
   - Pardon ?
 
   - Mike, j'ai un instinct phénoménal sans me vanter, et même si je ne doute pas un seul instant que tu n’étais au départ présent que pour me protéger, mon petit doigt me dit qu'il n'y a pas que ça, alors balance !
 
   - Grâce à toi j'ai repris confiance.
 
   - Ça y est tu … ?
 
      Je m'interromps car le serveur arrive pour prendre notre commande. Nous avons pris la voiture, et sommes allés «  Chez Henri » le restaurant très chic où nous nous étions rendu Alex, Cassie, Maéva et moi, fêter la promotion de ma meilleure amie. Celui-là même qui demande de réserver six moi à l'avance sauf bien entendu quand on a la chance de s'appeler Mitchell !
 
      Je prends en entrée une salade composée, de la daurade avec du riz et pas de dessert.
 
   - Je vais prendre la même chose, et vous nous rajouterez une demi-bouteille de château Margot, ainsi que deux religieuses au chocolat.
 
   - Bien monsieur.
 
   - Tu vas manger deux desserts, demandé-je une fois le serveur partit en cuisine.
 
   - Sam n'est pas là, et je pense que te priver de tout ce qui est sucré n'est pas la solution. Une petite gourmandise de temps en temps ne peut pas te faire de mal.
 
   - Pourquoi j'ai pris le mauvais frère moi ?
 
      Tous les deux nous mettons à rire de ma plaisanterie.
 
   - Alors dis-moi, ça a marché avec la… « Professionnelle ?
 
      Je parle à voix basse pour que personne ne nous entende, bien que je sache pertinemment que de là où nous sommes placés, il serait difficile de pouvoir nous espionner. Mike, a demandé la salle d'honneur. 
 
      C'est une grande pièce, où il n'y a qu'une seule table longue de dix mètres au moins. Mon beau-frère m'a expliqué qu'elle est généralement réservée pour les banquets ou les clients importants c’est selon, souhaitant de la discrétion. 
 
   - Oui et non. Disons que j'ai réussi à avoir une érection un peu plus longue que d'habitude mais ce n'est pas encore tout à fait ça.
 
   - Ça se comprend. Il faut que tu y ailles en douceur. Maintenant, tu es assuré que le problème vient de ta capacité à avoir peur de ne pas y arriver.
 
   - Tout à fait.
 
   - A la maison, j'ai un vibromasseur, qui peut éventuellement t'aider un peu. Sam l'a utilisé à Biarritz, il est lavé et désinfecté, je te le passerai si tu veux.
 
   - Tu sais le plastique…
 
   - Sam disait ça aussi, et... Ça c'est plutôt très bien passé... Ça ne veut pas dire qu'avec toi ce sera pareil, mais là, au moins tu n'auras pas peur d'être jugé... Qui ne tente rien...
 
   - OK, je vais suivre ton conseil.
 
   - Viens dîner à la maison ce soir...
 
   - Ça marche !
 
      Je ferme les yeux et savoure mon gâteau au chocolat comme si c'était la première fois que j'en mangeais et Mike me regarde avec une lueur d'amusement.
 
   - C'est bon hein ?
 
   - Je me régale, tu ne peux pas savoir...
 
   - Oh je l'imagine sans mal oui. C'est amusant de te voir le déguster si goulûment. Rien que pour cela je ne regrette pas de t'avoir amenée ici, même si Sam me file une avoinée en rentrant.
 
   - Rien ne nous oblige à le lui dire...
 
   - C'est sûr…
 
   - Tu n'as jamais eu de secret pour lui ?
 
   - Pas indéfiniment. Tout comme je ne pense pas qu'il en est pour moi.
 
   - Vous avez toujours tout partagé...
 
   - Exact !
 
   - Tu sais, parfois, il est bon de ne pas tout dire. Avoir son propre jardin secret, ses propres rêves, ses envies, ses coups de folie...
 
   - Je vois ce que tu veux dire, mais depuis tout petit, nous avons toujours tout partagé. Sauf les filles bien sûr, mais mis à part ça... Ça va être dur de changer les habitudes…
 
      J'émets un petit rire...
 
   - A quoi tu penses ?
 
   - A cette jalousie que je n'ai pas, et que pourtant, je devrais avoir...
 
   - De moi ?
 
   - Non de vous tous.
 
   - Comment ça ?
 
   - Notre plus gros problème entre Sam et moi, c'est la communication. Il veut tellement me protéger qu'il garde tout pour lui. S'il m'avait dit que j'avais du diabète j'aurais compris et refréné mes envies de sucres, mais au lieu de ça, il m'a supprimé toutes « gourmandises » comme tu dis, et ce, sans aucune explication. Ce qui fait que j’en suis venue à devenir une accro de la pesée du matin... A l'inverse il vous dit tout à vous. Tu es au courant depuis quand pour mon problème ?
 
   - Depuis le premier jour où Sam l’a su...
 
   - Tu ne penses pas qu'il aurait pu me le dire à MOI en priorité ?
 
   - Si.
 
   - C'est là que je veux en venir Mike. Il agit toujours ainsi. Et au lieu de me préserver, il me met les nerfs à vifs. C'est comme toi tout à l'heure. Franchement, tu avais besoin de taper l'incruste ? Imagine que je vienne fourrer mon nez dans vos affaires ? Tu apprécierais ?
 
   - Non. Cependant il y a un paramètre que tu n'as pas pris en compte.
 
   - Je ne vois pas lequel.
 
   - Sam a été enlevé, et je suis conscient qu'il y a très peu de « chance » pour que cela se reproduise, mais nous nous sentons tous sans exception responsable et Sam qui a vécu l'enfer ne peut s'empêcher d'avoir peur pour toi. Il faut à ton tour que tu prennes conscience, que malgré tous tes efforts, toutes tes petites crises de « Vous m'étouffer », cela ne changera pas. Tu te bats contre des moulins à vent, et tu auras beau supplier qui que ce soit, ta liberté ne sera plus la même. Tu veux continuer de travailler ? Pas de soucis. Tu veux sortir avec tes copines ? Vas-y. Mais nous serons toujours là, à tes cotés. Et je sais que pour toi c'est difficile mais nous avons été très ébranlés par l'enlèvement de Sam, et...
 
   - Alors devient mon assistant ! Enfin toi ou Gog ou Jack ou... Mais arrêtez de vous la jouer garde du corps en retrait.
 
   - Tu es sérieuse là ?
 
   - Je l'avais déjà proposé à Gog l'année dernière, et il m'avait rétorqué mot pour mot «  Tu me vois te suivre comme un toutou » ?
 
   - Oui il nous en avait parlé à l'époque mais l'on pensait tous que tu plaisantais.
 
   - Et c'était le cas. Mais aujourd'hui, les choses ont changé...
 
   - Très bien. Je vois que tu deviens raisonnable.
 
   - Je l'ai toujours été ! m’offusqué-je.
 
   Il se racle la gorge et nous éclatons de rire en même temps...     
 
    
 
                                  
 
     Chapitre 12.
 
    
 
   Samedi 6 décembre.   
 
    
 
   - Oui mon cœur ?
 
   - J'ai envie de toi Sam, là tout de suite...
 
   - Faut pas me le dire deux fois, mon amour. Mais tu sais que l'on est dans un restaurant ?
 
   - Oui et ?
 
   - Tant que tu seras enceinte, je préférerai rester classique.
 
   - Quand vas-tu te mettre dans la tête qu'enceinte n'est pas être à l'article de la mort ?
 
   - Quand tu feras dix kilos de moins...
 
      J'écarquille les yeux à m'en sortir les orbites. 
 
   - Je suis trop grosse pour toi c'est ça ?
 
      Je fais la moue et décide de ne plus lui parler de la soirée, mais il ne compte pas en rester là. 
 
   - On ne va pas faire l'amour couché sur le carrelage froid des toilettes n'est-ce pas ?
 
   - ….
 
   - Jess, je ne peux pas te porter comme avant à moins de te plaquer contre le mur et te baiser comme un fou. Ce n'est pas l'envie qui m'en manque mais soyons raisonnable pour une fois, je te ferais l'amour en rentrant à la maison.
 
   - ….
 
   - Jess ?
 
   - ….
 
   - Mon amour ?
 
   - …. 
 
   - Mon cœur ?
 
   - ….
 
   - Mon trésor ?
 
   - … 
 
   - Femme de mes rêves ?
 
   - …
 
   - Casse-noisettes ?
 
   - …
 
   - Petite chieuse ?
 
   - Grrrrrrrrr.
 
   - Ah je me sens moins seul tout à coup.
 
   - Pfff.
 
   - Je t'aime.
 
   - Moi non plus !
 
   - Tu es le soleil de ma vie.
 
   - Oui bon ça va, n'en rajoute pas ! J'ai des envies pas très catholique en ce moment, je n'y peux rien !
 
   - Je vois ça oui.
 
   - Ça veut dire quoi ça ?
 
      Je fronce les sourcils. 
 
   - Il n'y a qu'à regarder ton assiette, tu manges des sushis au poisson chocolaté. Si j'avais su, je ne t'aurais pas promis de te laisser manger TOUT ce que tu voulais sans rien y trouver à redire. Ton diabète va en prendre un sacré coup-là. 
 
   - Euuuuuuh...
 
   - Ouiiiiiiii ?
 
   - Je suis si exécrable que ça ?
 
   - Disons qu'il me tarde que tu accouches oui, mais je te rassure, tout va bien de mon côté.
 
   - Je suis désolée Sam, dis-je en me mettant à pleurer. Je ne sais pas ce qui m'arrive. Je me sens grosse, laide, et mal dans ma peau.
 
   - Pourtant tu es magnifique, avec des formes que j'ai envie de dévorer à chaque fois que je te regarde, et tu n'as aucune raison de t'inquiéter, je t'aime bien plus qu'hier et bien moins que demain.
 
   - Moi aussi. Pourquoi tu es aussi parfait ?
 
   - Moi, je suis parfait ? Attends je sors mon téléphone pour t'enregistrer. Tu peux répéter ?
 
      Je prends son téléphone et appuie sur une touche ; l'enregistrement se met en marche. J'approche ma bouche près du récepteur et dit :
 
   - Moi Jessica Ader, déclare formellement être saine de corps et d'esprit et enregistrer ce message sans être sous la contrainte d'aucune sorte. Je déclare par la présente être follement amoureuse de l'homme qui se tient à présent devant moi, pense en cet instant même qu'il est parfait et que je suis consciente d'avoir à mes côtés la personne la plus attentionnée, patiente, et terriblement sexy qui m'est était donnée de rencontrer. Il s'appelle Sam Mitchell et je suis folle, raide dingue amoureuse de lui ! Ça te va ?
 
   Il me fait son plus grand sourire en arrêtant l'enregistrement. 
 
   - Je n'en demandais pas tant ! Tu me suivrais jusqu'aux États-Unis ?
 
   Je me racle la gorge...
 
   - J'y réfléchirai sérieusement, quand tu arrêteras de me couver comme un bébé. 
 
   - Je ne suis pas important à tes yeux ?
 
   - Tu sais très bien que si, ne viens-je pas de t'en faire la démonstration ?
 
   - Ce ne sont que des paroles Jess, pas des actes ?
 
   - Et si je te demandais si...
 
   - On parle de toi là, pas de moi.
 
   - On remet toujours tout à moi, mais puisque tu veux ma réponse tout de suite je vais te la donner.
 
   Je sens la dispute arriver.
 
   - J'ai construit mon avenir ici dont une société qui a à peine un an. Toi tu vas prendre ta retraite à la fin de la semaine prochaine. Tu n'as finalement plus aucune attache et tu peux partir vivre où cela te chante. Pour moi c'est différent, j'ai des obligations, des engagements et... Je ne dis pas que je ne te suivrais pas jusqu'au bout du monde un jour, mais pas maintenant. Attends au moins que j'aie accouchée, et repose-moi la question...
 
   - OK. 
 
   - Et si je te demandais de rester ?
 
   - Tu n'as pas à me le demander, ma décision est prise depuis longtemps.
 
      J'ai un haut le cœur tout à coup.
 
   - Et ?
 
   - Bien sûr que je reste.
 
   - Alors à quoi rime cette conversation ?
 
   - Je voulais simplement savoir si tu m'aimais autant que je t'aime.
 
   - Je ne vois pas ce que cela a à voir.
 
   - Tu as raison, je suis un idiot. C'est juste que parfois je souhaite ne t'avoir que pour moi.
 
   - J'ai une question qui me trottine dans la tête et j'aimerais bien comprendre.
 
   - Dis-moi.
 
   - Toi qui semble être très possessif envers moi, comment pouvais-tu ne serait-ce qu'envisager la possibilité de me partager avec Gog ?
 
   - Il est aussi mon ami le plus cher. Avec lui aussi, nous avons toujours tout partagé, sauf les femmes. Je ne nous voyais pas tous les trois dans le même lit, cependant,  je vais avoir des obligations familiales notamment à l'étranger et ce, de plus en plus souvent. C'est aussi pour cela que je voulais savoir si tu voulais venir avec moi. Je ne serais pas très présent et...
 
      Je lui coupe la parole.
 
   - Et tu t'ai dit que Gog pourrait réchauffer mes nuits durant tes absences ?
 
      Il me fixe du regard sans dire mot.
 
   - Tu sais, j'ai passé plus d'un an sans faire l'amour, je peux bien t'attendre quelques semaines.
 
   - Tu as déjà été amoureuse ?
 
   - Je le suis en ce moment !
 
   - Avant de me connaître ?
 
   - Non. 
 
   - C'est là toute la différence. Je ne t'ai pas manqué pendant le mois où tu étais en froid avec moi ?
 
   - Si, plus que de raison même, reconnus-je, mais en même temps je n'arrivais pas à me faire à l'idée que je puisse un jour te pardonner ce que tu m'as fait. Maintenant que je sais ce qui s'est passé, je puis comprendre ta réaction, mais avant cela...
 
   Je me pince les lèvres.
 
   - C'est bien que nous en ayons parlé. Maintenant, je puis te laisser quand je ne me sens pas assez fort pour refréner toute cette violence qui est en moi.
 
   - Tu penses qu'un jour, tu réussiras toi aussi à avancer ?
 
   - Depuis que tu m'es revenue, et que je sais que nous allons devenir parents, j'ai de moins en moins de pulsions meurtrières comme tu as du le remarquer.
 
      Je fais signe que oui de la tête.
 
   - Avant, je n'avais qu'une hâte, c'était de partir en mission pour me défouler. Aujourd’hui, je n'en ressens plus le besoin et crois-moi c'est déjà un grand pas en avant. J'ai plus avancé en un an et demi, depuis que je te connais en somme, qu'en dix ans. Tout s'est enchaîné très vite dans mes déboires. D'abord l'Irak, puis même pas un an après mon oncle. Je n'ai pas eu le temps de souffler, et je t'avoue qu'il m'a fallu une sacrée volonté de vivre pour ne pas me laisser mourir lorsque j’étais au fond du trou.
 
   - Je n'ose imaginer l'enfer que tu as vécu. Comment ton père t'a retrouvé exactement ?
 
   - Mon oncle et mon cousin ne cessait de crier à qui voulait l'entendre que je ne reviendrais pas et qu'il était temps de changer les traditions familiales, et de procéder par vote pour élire le nouveau «  Padre ». Ce qu'il ignorait, c'est que la branche de sa famille était détestée de tous de par leur comportement. Mon grand-père qui avait déjà bien du mal à les supporter a donné son accord à mon père pour « les faire parler » à mon sujet. C'était un risque à prendre, et ils l'ont pris.
 
   - Ils ont avoué facilement ?
 
   - Je te passerai les détails de ce qui s'est passé, mais oui, ils n'ont finalement eu aucune difficulté à les faire parler.
 
   - Je suppose qu'ils ne sont plus de ce monde...
 
   - Nous ne les avons pas tués si tu veux tout savoir. Une dame du village où vit le plus gros de la famille en Sicile, apprenant que mon oncle et mon neveu était bannis à jamais de la famille Mitchelli, s'est présentée à nous et nous a demandé si nous pouvions lui rendre justice. Elle nous a expliqué que Carlo, mon cousin, abusé depuis fort longtemps du nom qu'il portait pour faire le mal en violant, tuant, torturant tous ceux et celles qui lui résistaient. Mon père m'a demandé si j'étais d'accord et j'ai dit oui. Nous avons donc laissé les deux personnages au milieu du village et... 
 
   - Je comprends.
 
      Sam n'est pas un monstre. Il aurait pu assouvir sa vengeance sans se préoccuper de son village, mais il avait préféré leur rendre justice. Plus j'en apprenais, plus je me disais que je ne m'étais pas trompée sur lui. 
 
    
 
   Lundi 8 décembre.
 
    
 
   - Il faut qu'on parle.
 
   - Oui Marco, bonjour, comment vas-tu ?
 
   - Excuse-moi, pardon Jess, oui bonjour. Je suis un peu énervé là.
 
   - Je vois ça oui. Que t’arrive-t-il ?
 
   - Maéva a vu la robe, je ne sais plus quoi faire.
 
   - Fais-la lui essayer aujourd'hui même, et mets-toi à genoux devant elle. Puis au lieu de lui demander si elle accepte de vivre avec toi, demande la carrément en mariage. Entre midi et deux, prétexte une chose urgente à faire, et cours lui acheter une bague de fiançailles.
 
   - Tu crois qu'elle va dire oui ?
 
   - J'en suis persuadée !
 
   - Tu viendrais avec moi la chercher ?
 
   - Quoi donc ?
 
   - La bague.
 
   - Pas de problème. Nous faisons la même mesure de doigts elle et moi.
 
   - Ah bon ?
 
   - Oui je sais que c'est étonnant mais on a assez échangé nos bijoux toutes les deux à plusieurs occasions pour que j'en sois certaine.
 
   - Tu es un ange ! Je t'adore !
 
   - Avec grand plaisir.
 
   - Tu as une minute de plus à m'accorder là ?
 
   - Je suis toute à toi. 
 
      Il s'assoit face à moi et commence à parler comme pour lui-même.
 
   - Tu te rends compte qu'il y a à peine un peu plus d'un an, toi et moi avions l'intention de commencer notre partenariat dans ton « Trois pièces » ? Toute ma ligne de vêtements était entreposée chez toi et on ne pouvait plus poser un pied devant l'autre. Tu m'avais même proposé de m'héberger.
 
   - Oh oui je m'en souviens.
 
   - Puis Sam est apparu et...
 
      Je sors mon paquet de mouchoirs.
 
   - Tu m'as sauvé la vie Jess. J'étais endetté jusqu'au coup et toi, Sam, Maurane, vous êtes arrivés comme par magie.
 
   - Je ne suis pas d'accord Marco. Tout ce que nous avons accompli, nous ne le devons ni à Maurane, ni à Sam ou à qui que ce soit d'autres. Je sais que je peux te paraître égoïste en te disant cela, mais nous y serions arrivés tôt ou tard. Ta ligne de vêtements est somptueuse, tant qu'à moi je fais de l'excellent travail. J'en ai marre de devoir penser que je dois tout à un tel ou un tel alors que ce n'est pas le cas. Nous devons la rapidité de notre ascension à Sam et compagnie mais rien de plus. Si nous n'étions pas à la hauteur, il y a longtemps que nous aurions mis la clé sous la porte. Tu ne me dois rien non plus, n'en doute jamais...
 
   - Je ne voyais pas les choses ainsi, mais c'est vrai que quelque part tu n'as pas tort. Pourtant je ne peux m'empêcher de penser que le destin m'a donné un sacré coup de pouce en te mettant sur ma route.
 
   - Le destin oui, mais toi et moi n'avons fait que saisir cette chance qui nous était offerte. Aie, mon client est là, on se retrouve à midi trente ?
 
   - OK, je passe te prendre ! Je ne suis pas loin.
 
    
 
   - Monsieur Gravelau. Comment allez-vous ?
 
   - Je divorce !
 
   - Votre femme a découvert votre homosexualité ?
 
   - Non, mais mon ami et moi n'en pouvions plus de cette situation Alors d'un commun accord nous avons décidé de divorcer respectueusement de nos épouses pour vivre notre amour au grand jour.
 
   - Pourquoi ai-je alors le sentiment que vous ne me dîtes pas tout ?
 
   - Parce que vous savez très bien que je ne serais pas là, si tout était aussi magique que cela en a l'air.
 
   - Exact. C'est l'expression « Vivre notre amour au grand jour » qui pose problème ?
 
   - On ne peut rien vous cacher.
 
   - Qu'attendez-vous de moi exactement ?
 
   - Des conseils.
 
   - A quel propos ?
 
   - Ce que je dois faire ?
 
   - Vous avez des enfants ?
 
   - Oui.
 
   - C'est plutôt eux qui vous préoccupent non?
 
   - Oui… dit-il en baissant la tête. 
 
   - Quels âges ont-ils ?
 
   - Ils sont majeurs et vaccinés. De plus, ni l'un ni l'autre ne vit à la maison.
 
   - Cependant ils voient votre épouse et vous, comme un couple idéal non ?
 
   - Oui. Nous nous disputons très rarement.
 
   - Vous n'éprouvez vraiment plus rien pour elle ?
 
   - Si.
 
   - Alors pourquoi vouloir divorcer ?
 
   - Mon ami le souhaite.
 
   - Pour construire une vie à deux, il faut justement être « deux » à le vouloir. Je pense que vous connaissez vous même la réponse à toutes vos questions. Cessez de vous mettre martel en tête, et pesez le pour ou le contre de votre relation. Faites deux listes : Sur la première, les avantages à rester avec votre femme, la seconde ceux pour rester avec votre amant. Si la seule chose qui vous préoccupe est le bonheur de vos enfants...
 
   - C'est le cas.
 
   - Alors allez-y en douceur. Parlez-leur de votre éventuelle séparation et voyez dans un premier temps leur réaction. S'ils le prennent bien, attendez un peu et commencez à parler d'homosexualité. Si là encore, aucun des deux n'y voit d'objection alors, parlez-leur de votre ami.
 
   - Et si tout se passe mal ?
 
   - Dans ce cas, soit vous prenez le risque de perdre vos enfants, soit celui de perdre votre amant, ou de tout perdre tout court. Je ne suis pas psychiatre, et je ne pense pas pouvoir réellement vous aider dans ce qui vous arrive. Je ne suis pas à votre place.
 
   - Vous feriez quoi si vous l'étiez ?
 
   - Je ne sais pas. Je n'arrive pas à me projeter dans cette situation, simplement car je suis amoureuse du père de mes enfants. Et à l'heure actuelle, je sais que la seule raison qui me ferait le quitter est si je sentais que mes chtits loups étaient en danger. Mais nos situations ne sont pas comparables. Je n'ai de sentiments profonds que pour une seule personne.
 
   - Merci Jessica.
 
   - Je n'ai rien dis qui puisse véritablement vous aider.
 
   - Je vais dans un premier temps faire ce que vous m'avez dit. J'envisagerai réellement ce que je dois faire en « étudiant » la réaction de mes enfants.
 
      Il se lève, me tend un chèque et tourne les talons. 
 
    
 
   Chapitre 13.
 
    
 
   - Tu es prête ?
 
   - Je suis toute à toi !
 
      Marco et moi nous rendons dans la bijouterie tout juste à côté de l'agence et l'air frais me fait un bien fou. Ce qui me donne une idée de voyage pour le week-end. 
 
   - Qu'est-ce que tu en penses ? Elle est magnifique, tu ne trouves pas ? 
 
   - Ce n'est pas à moi de te dire ce que tu dois acheter, et je ne te donnerai pas mon avis non plus car je sais que ton choix se calquera inexorablement sur le mien. Donc moi, j'essaye, et toi tu paies !
 
   - Très bien me répond Marco en soufflant.
 
   - Espèce de salauuuuuuuuuuud, entendis-je tout à coup. Je me retourne et vois Maéva en rage juste derrière moi.
 
   - Ma chérie, mais qu'est-ce qui te prend ?
 
   - Arrête de m'appeler ainsi. Et toi Jess, je te pensais mon amie, mais tu m'as bien eue avec tes belles paroles. C'est toi qui me déçois le plus. Comment oses-tu me voler l'homme que j'aime ?
 
      J'ouvre la bouche mais n'est pas le temps de dire quoi que ce soit, qu'elle repart de plus belle.
 
   - Tu as un homme merveilleux à la maison, dont toutes les femmes de Versailles te jalousent et toi tu le trompes effrontément avec un autre homme. Ah elle est belle l'amitié ! Quand je pense que je t'ai cru quand tu me disais qu'il n'y avait rien entre vous deux, et que je devais te faire confiance. Je me doutais bien que quelque chose se tramait. D'abord la robe de mariée que j'ai vue à l'usine. Marco me disait que c'était pour une cliente, hors c'est moi qui m'occupe des commandes, et j'ai bien vu qu'il m'avait menti. Puis là, je vous trouve tous les deux en train d'acheter une bague de fiançailles alors que vous êtes censés parler affaire avec Martha et Sam au restaurant d'à côté. Quand j'ai vu ta mère revenir de son entretien j'ai su que quelque chose clochait. Je suis écœurée, à un point que vous ne pouvez même pas imaginer. Tu as de la chance d'être enceinte Jess, sinon je te casserais bien la figure. Vous me dégouttez tous les deux. Ma meilleure amie avec l'homme de ma vie, ah elle est bien bonne celle-là ! Je vous déteste, déteste, détesteeeeeeeeeeeeeeeeeeeee !
 
   - Bon Marco, je crois que c'est le moment ou jamais.
 
   - Quoi ici ?
 
   - Oui ici !
 
      Maéva est en larmes, Marco est totalement dépassé par les événements et les vendeuses ainsi que le directeur de la bijouterie essayent de se faire le plus discret possible. Je tire sur la cravate de Marco qui finit par obtempérer et se mettre à genoux.
 
   - Ma puce, mon trésor...
 
      Il a du mal à parler, tant l'émotion est forte et Maéva ne sait plus quoi faire. A voir son regard ahuri, elle doit se demander si c'est une mauvaise blague ou s'il est sérieux. 
 
   - Je voulais attendre ce soir pour te faire ma demande, mais je pense finalement qu'il est temps de mettre fin à ton supplice. J'avais prévu un petit discours mais, j'ai malheureusement tout oublié. Alors je vais te le demander simplement, sans chichi. Veux-tu m'épouser ?
 
      Un silence de mort a empli la pièce et je vois mon amie devenir rouge écrevisse. Elle tombe à genoux à son tour et prend le visage de Marco entre ses mains. 
 
   - Pardon mon amour. Oh mon Dieu, si je m'attendais... C'était pour moi tous ces mystères ? J'ai cru que tu me trompais avec Jessica, mais quelle idiote je suis. Je t'aime tellement que j'ai...
 
   - Je t'aime aussi mon amour. Depuis le jour où tu es venue voir Jessica à l'agence, j'ai su que c'était toi la femme de ma vie. Puis quand tu es venue travailler avec moi, je n'en revenais pas de la chance que j'avais. Je me souviens encore du jour où j'ai réussi à te voler ton premier baiser...
 
      C'est trop mignon et pour un peu je me mettrais moi-aussi à pleurer. Ils repartent main dans la main, nous laissant le directeur, les vendeuses et moi totalement déconcertés par ce qui vient de se passer.
 
   - Je la prends, dis-je en tendant ma carte bancaire. Je sais que c'est cette bague que mon associé aurait pris.
 
   - Très bon choix mademoiselle, dit le directeur.
 
      Je souris et repars à l'agence voir si je peux retrouver mes deux amoureux transis. 
 
   - Tiens Marco, je pense que tu as oublié ça avant de partir.
 
      Il prend l'écrin et me demande comme j'ai su que c'était celle qu'il choisirait.
 
   - D'une parce que tes yeux parlaient pour toi, et de deux parce que c'est la seule que j'ai essayée. Elle est où la miss ?
 
   - Aux toilettes, se rafraîchir le visage.
 
      Le fou-rire me prend. 
 
   - On peut dire que ta demande en mariage restera dans les annales au moins. D'abord Henri qui te vole la primeur, puis la crise de jalousie de Maéva et enfin la bague de fiançailles que tu laisses en boutique !
 
    Il se met lui-aussi à rire de plus belle.  
 
   - Dommage que tu n'es pas filmé la scène ! Cela nous aurait fait un sacré souvenir à montrer à nos enfants.
 
   - Je peux peut-être arranger ça très cher associé.
 
   - Comment ça ?
 
   - Je vois mal une bijouterie sans caméra. Vais demander à Sam s'il peut s'en occuper.
 
   - Oh merci, Jess, ce serait vraiment génial.
 
      Il me prend dans ses bras et en voyant sa future épouse arriver, je me recule d'un bond en arrière. 
 
   - Ça va tous les deux, plus la peine de vous cacher, je sais maintenant qu'il n'y a rien entre vous. Je suis vraiment désolée Jess, je ne sais pas ce qui m'a pris.
 
   - L'amour fait faire bien des folies. T'inquiète, il n'y a pas mort d'hommes. A ta place, j'aurais certainement agit de la même façon. Allez, je file manger un morceau, je suis affamée. 
 
    
 
   - Bonjour Jackie.
 
   - Bonjour Jessica. Je passais en coup de vent pour voir si aviez eu le temps de terminer mon roman.
 
   - C'est fait !
 
   - Et alors ?
 
   - Il est tout simplement super. Vous voyez ces cernes-là ?
 
   - Oui et ?
 
   - C'est votre faute !
 
   - Il vous a fait pleurer ?
 
   - Non, il m'a empêché de dormir avant d'avoir lu la dernière page. Je n'ai pas pu m'arrêter tant l'histoire est prenante.
 
   - Je peux le publier alors ?
 
   - Sans problème, foncez !
 
   - Merci Jessica, à plus tard !
 
   - Allô mon doudou ?
 
   - Non c'est Matt, il est un peu occupé là, je peux prendre un message ?
 
   - J'ai un service à lui demander, je rappellerai plus tard.
 
   - Je peux peut-être aider ?
 
   - J'ai besoin d'un avocat.
 
   - Pour ?
 
   - Divorcer.
 
   - De ?
 
   - La 2/8 !
 
   - Tu vas perdre ton procès ma belle !
 
   Je souffle en signe de désespoir.
 
   - Bon plus sérieusement Jess, tu as besoin de quelque chose ou pas ?
 
   - Tu es célibataire ?
 
   - Oui. Pourquoi ?
 
   - Comment tu trouves mes deux « Sisters » ?
 
   - Très tentantes pourquoi ?
 
   J'entends Sam crier au téléphone.
 
   - Je te passe Sam, il est persuadé que je te drague ! Te reprends ap...
 
   - Qu'est-ce qui se passe là ?
 
   - Respire Sam tout va bien. Tu peux me repasser Matt s'il te plaît ?
 
   - Pas avant de savoir de quoi il retourne !
 
   J'aime toujours autant son ton autoritaire. 
 
   - C'est pour mes sœurs...
 
   - Et je ne peux pas aider moi ?
 
   - Si bien sûr...
 
   - Bien alors je t'écoute !
 
   - Elles aimeraient trouver de quoi satisfaire leur hygiène intime et...
 
   - Cela ne m’intéresse pas, j'ai déjà tout ce qu'il faut à la maison. Je te repasse Matt.
 
   - Merci mon doudou !
 
   - Je te reprends après ma chérie.
 
   - Oui mon doudou.
 
   - Jess, c'est Matt, alors dis-moi tout.
 
   - Les filles aimeraient trouver quelqu'un pour leur sortir de leur routine quotidienne, tu ne voudrais pas...
 
   - Avec plaisir.
 
   - Cool, eh bien alors je te laisse te bidouiller ça tout seul ?
 
   - Avec grand plaisir, te repasse ton « doudou » avant qu'il ne me fasse une crise cardiaque.
 
   - Merci Matt...
 
   - Tu voulais me parler ?
 
   - J'avais plutôt envie de sexe, mais là c'est trop tard, je rentre à la maison.
 
   - J'arrive.
 
   - Non tu m'as coupé tous mes...
 
   OK, pas eu le temps de terminer ma phrase, qu'il a déjà raccroché et pas deux minutes plus tard, le voilà devant le seuil de mon bureau. 
 
    
 
   Cela fait une demi-heure que j'essaye de le faire bander, mais il n'y a rien à faire. Je commence à me demander si je ne suis pas avec Mike, mais « éjecte » cette idée de mon esprit.
 
   - Je suis désolée mon cœur, je n'y arrive pas. Je vais te...
 
   - Non. Dis-moi plutôt ce que tu penses ce qui se passe.
 
   - Je pense que c'est revenu.
 
   - Quoi donc ?
 
   Il s'assoit et inspire un bon coup.
 
   - Lorsque je suis revenu de chez mon oncle, j'ai eu le même problème que Mike, à savoir que je ne réussissais plus à avoir d'érection.
 
   - Ça a duré combien de temps ?
 
   - Jusqu'à ce que je te rencontre. Tu te souviens de notre premier dîner en tête au restaurant ?
 
   - Comment pourrais-je l'oublier ? dis-je en rougissant. 
 
   - En te voyant t’exciter comme une puce, c'est là que cela m'est revenu, puis lorsque tu es venue me faire ta fameuse fellation par surprise, j'ai retrouvé toute ma libido. Je n'ai pas compris mais, crois-moi j'ai été le plus heureux des hommes à ce moment-là. Même si tu m'as fait un sale coup à l'époque en m'attachant à la bibliothèque petit démon...
 
   Je deviens carrément écrevisse en repensant à cette scène. 
 
   - Et là... Cela n'a rien à voir avec toi, je suis certain que cela vient de moi ma puce.
 
   - J'ai remarqué que tous les deux, nous jouissions très vite en ce moment.
 
   - Oui moi aussi.
 
   - Tu ne penses pas qu'inconsciemment l'on a du mal à... Enfin... A cause des bébés ?
 
   - Tu ne penses que notre libido n'est plus la même, sachant que tu portes nos enfants ?
 
   - C'est une idée en passant...
 
   - C'est possible oui. Je vais sérieusement me pencher sur la question...
 
   Je le vois baisser la tête.
 
   - Sam, il n'y a aucune raison que ta virilité s'échappe sans raison. Tu as eu des moments difficiles ces derniers temps ?
 
   - Non. Vraiment aucun. Crois-moi, tout va très bien me concernant et pour toi ? s'enquit-il.
 
   - C'est tout pareil !
 
   - Très bien, alors, il n'y a pas de quoi s'inquiéter. Il faut juste que je me mette dans l'idée que nos enfants ne sont pas traumatisés lorsque nous faisons l'amour...
 
   - Tout à fait !
 
   - Je t'aime ma puce... A ce soir ?
 
   - Moi aussi je t'aime, lui dis-je en lui faisant un baiser sur le front. 
 
    
 
   Samedi 12 décembre.
 
    
 
   - Tu lui as parlé ?
 
   - Oui Alex.
 
   - Et ?
 
   Je vois à son regard qu'elle est morte d'inquiétude et je ne veux pas la faire attendre plus longtemps. 
 
   - Elle a failli faire la même bourde que toi. 
 
   Elle pousse un soupir de soulagement.
 
   - Elle m'aime toujours ? s'enquit-elle.
 
   - Je ne lui ai pas dit que tu l'avais trompée. Écoute Alex, vous n'êtes pas lesbiennes toutes les deux, mais bisexuelles, alors je lui ai suggéré de te proposer de pratiquer « l'amour libre ».
 
   - Je vois... Et qu'a-t-elle répondu ?
 
   - Qu'elle n'oserait jamais te le demander.
 
   - Ce serait peut-être une bonne idée.
 
   - Disons que cela vous permettrait de ne pas être frustrée ou mal dans votre peau quand vous commettez l'interdit.
 
   - Elle sait que je suis enceinte ?
 
   - Ce n'est pas à moi de lui dire Alex...
 
   - Tu penses qu'elle le prendra comment ?
 
   - Contrairement à ce que tu penses, elle aimerait bien avoir un enfant.
 
   - Tu en es certaine ?
 
   - Oui. Cependant elle pensait que tu n'en voulais pas.
 
   - Il va sérieusement falloir que l'on apprenne nous aussi à discuter hein ?
 
   - C'est le problème majeur de tous les couples, y compris du mien.
 
   - C'est désespérant !
 
   - Ça tu l'as dit !
 
   - J'ai proposé à Matt de vous contacter.
 
   Alex devient rouge comme une tomate bien mûre. 
 
   - Et ?
 
   - Il était enchanté. Je pense qu'il ne va pas tarder à vous contacter.
 
   - Il est s craquant, me dit-elle en me faisant son plus beau sourire.
 
   - Oh que oui... 
 
   - Comment ça se passe entre Sam et toi ?
 
   - « Inimaginablement »  bien. Nous avons passé une période très difficile, mais aujourd'hui, tout ce qui s'est passé semble totalement à dix milles lieux de nous. 
 
   - Ce n'est pas le prince charmant n'est-ce pas ?
 
   - Disons qu'il n'est pas aussi parfait que tout le monde semble le croire. Il a ses défauts comme tout le monde. Mais je l'aime, et je sais qu'il n'est pas mauvais. Il a énormément souffert, et se bat encore contre ses propres démons. La dernière fois, j'ai entendu un homme faire des remarques désobligeantes sur la gendarmerie. Je ne me suis pas gênée pour le remettre en place.
 
   - Qu'est-ce qui s'est passé ?
 
   - Il lisait un article dans le journal et disait à son ami qu'il pensait que les gendarmes étaient là pour protéger la population pas pour leur faire du mal. Je lui ai rétorqué qu'un uniforme ou une plaque ne faisait pas d'un gendarme un robot. Que dans tous les corps de métiers, il y avait des bons et des méchants. Et j'ai pris l'exemple de ce mec qui travaillait dans une association pour le droit des femmes, et qui avait été arrêté pour violences conjugale. J'aurais pu trouver mieux je sais, mais c'est tout ce qui m'est venu à l'esprit à ce moment-là. 
 
   - On m'a demandé de le défendre et je me suis proposée pour aider sa femme.
 
   - Qui.
 
   - Le mec de l'exemple que tu as donné. 
 
   Je me mets rire. 
 
   - Ça ne m'étonne pas venant de toi !
 
   - Pourquoi tu ne t'es jamais réellement rapprochée de Clarisse ?
 
   Sa question me prend au dépourvue.
 
   - Honnêtement je ne sais pas. J'ai une petite voix qui me dit que tout n'est pas clair dans son histoire, même si je la crois sincère.
 
   - Pourtant les tests ADN ont bien confirmé que c'était ta sœur.
 
   - Effectivement, mais tu me connais, je suis toujours à chercher la petite bête là où il n'y en a pas.
 
   - Tu veux que je me renseigne ?
 
   - Non. D'une part, je ne suis pas certaine d'être dans le vrai, d'autres part, je n'ai pas forcément envie de savoir. Comme je te l'ai dit, je pense Clarisse honnête, et je ne veux plus...
 
   - Je comprends.
 
   - Elle en souffre ?
 
   - Non. Elle comprend que ne la connaissant que depuis un an à peine, tu ne te sentes pas aussi proche qu'avec moi.
 
   - Je vais faire des efforts, je te le promets.
 
   - C'est inutile Jess. On se sent proche de quelqu'un ou pas. On ne peut pas se forcer à ressentir quelque chose qui finalement n'existe pas. Clarisse est heureuse. Elle a tout ce qu'elle a toujours désiré. Ce n'est pas elle qui m'inquiète mais plutôt toi.
 
   - Moi ?
 
   Je roule des yeux.
 
   - Oui toi ! Je t'ai senti très malheureuse à un moment donné, et je n'ai pas osé venir te parler, me disant que tu finirais tôt ou tard par venir m'en parler. J'ai fini par comprendre que cela avait quelque chose à voir avec Sam et la 2/8. Tu as changé Jess...
 
   - Tout le monde change.
 
   - Oui mais pas comme ça...
 
   - C'est-à-dire ?
 
   - Tu respirais la joie de vivre, aujourd'hui... Je ne sais pas, c'est bizarre.
 
   - Je te l'ai dit, j'ai passé des moments très difficile avec Sam, aujourd'hui ça va beaucoup mieux.
 
   - J'espère que tu dis vrai.
 
   - T'ai-je déjà menti ?
 
   - Non mais, tu ne me dis pas tout pour autant.
 
   Clarisse arrive et je me sens soulagée.
 
   - Salut les filles, dit-elle en me faisant la bise. Ça va ?
 
   - Oui et toi ?
 
   - Tranquille Jess. Vous parliez de quoi toutes les deux ?
 
   - De vous et de vos infidélités.
 
   - « NOS » infidélités ?
 
   - Oui, vous avez toutes les deux ou presque goûter le fruit défendu. Donc en résumé, vous êtes toutes les deux coupables de crimes odieux, et vous êtes toutes les deux d'accord pour le commettre ensemble. Que du bonheur en somme non ?
 
   Mes deux sœurs me regardent en rougissant. 
 
   - Alex, je pense que c'est le moment d'annoncer la grande nouvelle à ma petite sœur. Et pour ma part je vous laisse discu...
 
   - Non reste s'il te plaît, me supplie-t-elle.
 
   - OK.
 
   - Je suis enceinte Clarisse.
 
    
 
   Chapitre 14.
 
    
 
   Je me dis que ma sœur aurait pu y mettre les formes, mais finalement c'est mieux qu'elle l'ait dit ainsi. Clarisse n'en croit pas ses oreilles et lui demande de répéter une seconde fois. Puis en prenant conscience de ce qu'elle vient de comprendre, elle « se jette » sur Alex et l'embrasse à pleine bouche en pleurant comme une « madeleine ». 
 
   C'est très fort en émotion et moi-même, je ne puis m'empêcher de verser une larme tout comme ma sœur d'ailleurs. Nous voilà donc toutes les trois, assises en terrasse d'un café, avec des dizaines de paires d'yeux nous regardant fixement. On ne peut pas dire que la discrétion fasse partie de la clientèle du « café des sports » de Versailles. Mais qu'importe...
 
   Nous allons à la mairie afin de publier les bans du mariage de mes deux sœurs. Puis Alex nous laisse, Clarisse et moi, afin d'aller voir les robes de mariées. 
 
   - Où va-t-on ? me demande Clarisse, voyant que nous nous dirigeons vers notre agence. 
 
   - Voir Marco. 
 
   - Pour ?
 
   - Ta robe de mariée, pardi ! Sérieusement, tu pensais l'acheter dans une boutique alors que tu as un styliste à portée de main ?
 
   - Je n'osais pas lui demander de m'en créer une.
 
   - Pourquoi ?
 
   - Il est tellement débordé, surtout avec sa nouvelle collection.
 
   - Si je n'avais pas compris pourquoi il semblait aussi nerveux depuis l'annonce de votre mariage, il t'en aurait voulu à mort de ne pas lui avoir proposé de créer ta robe crois-moi.
 
   - Je t'assure que je...
 
   - Je sais ! Bon enfin bref... Je sais qu'il est à l'atelier là, et tu vas gentiment lui faire croire que l'idée vient d’Alex et de toi. Surtout pas de moi, d'accord ?
 
   - D'accord.
 
    
 
   - Salut Marco, ben alors où as-tu mis ta petite femme ?
 
   - Elle est allée à l'usine chercher du tissu. Que me vaut l'honneur de votre visite les filles ?
 
   - Je voulais savoir si tu accepterais de me créer ma robe de mariée.
 
   - Ah quand-même, je commençais à désespérer que tu me le demande Clarisse.
 
   Cette dernière rougit de plus belle.
 
   - Je n'osais pas te le demander.
 
   - Heureusement que Jess est là n'est-ce pas ?
 
   - Marco !
 
   Mon associé n'est pas bête, et a tout de suite compris que l'idée venait de moi. J'ai beau vouloir prétendre le contraire, il ne lâche pas le morceau.
 
   - Il n'y a rien de grave les filles, je vous rassure. J'avais de toute façon toutes les mesures utiles pour la créer et donc...
 
   Il ouvre un rideau et...
 
   - Tadam, dit-il en souriant.
 
   - Oh mon Dieu, c'est ma robe ? Mais tu m'avais dit que c'était celle de Maéva. J'étais folle de jalousie. Elle est si belle...
 
   - Hé non ! Quand ma petite femme a une idée en tête, rien ne peut l'arrêter. Elle ne t'a aidée à choisir la robe que parce qu'elle voulait être certaine qu'elle te plairait. Tu ne pensais quand-même pas que l'on allait te laisser te faire habiller dans une autre boutique non ?
 
   - Je ne sais pas quoi dire, vraiment je suis...
 
   Et c'est reparti pour les larmes. Je cours à mon bureau chercher un paquet de mouchoirs et remarque que j'ai une dizaine d'appels de Maéva. J'écoute mon répondeur et ce que j'entends me fait froid dans le dos.
 
   Je téléphone à Sam complètement paniquée. 
 
   - Trace le dernier appel que Maéva m'a donné et vite Sam.
 
   - Qu'est-ce qui se passe ?
 
   - Elle s'est faite enlever mais a réussi à s'échapper, grouuuuuuuuuuuuuuuille.
 
   Aussitôt raccrochée, j'appelle mon amie, mais sans succès. Peu après j'entends les sirènes de la gendarmerie retentir dans la rue. 
 
   Je vais voir Marco, et lui demande de s'asseoir.
 
   - Qu'est-ce qui se passe Jess. Tu en fais une tête.
 
   J'essaye de rester le plus calme possible mais ma voix trahit ma peur panique. 
 
   - Elle a essayé de t'appeler ?
 
   - Qui ça ? Ma femme ?
 
   - Oui.
 
   Il me regarde interloqué. 
 
   - Je ne sais pas. Comme je ne voulais pas être dérangé je me suis mis sur silencieux. Pourquoi ? Elle a eu un accident ?
 
   Je suis incapable de dire quoi que ce soit.
 
   - Jess ? Arrête, tu me fais peur là.
 
   - Elle... Elle a...
 
   - Elle a quoi ?
 
   - Été...
 
   - Été quoi ? Nom d'une pipe Jess, tu vas parler oui ?
 
   - Elle a été enlevée Marco, dis-je dans un souffle.
 
   Il se met la main sur la bouche, tombe à genoux, et me regarde avec effroi. 
 
   - Non... Non... je... je ne peux pas... y croire. Ce n'est... pas... possible.
 
   Je peux lire toute sa détresse dans ses yeux. Clarisse me regarde en pleurant. 
 
   - J'ai appelé Sam, il s'en occupe.
 
   Je vois Marco prendre sa veste, et dire qu'il doit la retrouver. 
 
   - Marco, je t'en prie. Reste ici. Sam va la retrouver. Il faut que tu sois fort. On va attendre avec toi, n'est-ce pas Clarisse.
 
   - Oui bien sûr.
 
   Deux heures sont passées et toujours pas de nouvelles de Sam. Martha, Henri, Caroline et Alex sont là, elles-aussi. J'ai appelé tout le monde sachant que si je ne les avais pas prévenu ils m'en auraient voulu. 
 
   Nous sommes tous là, à attendre que le téléphone sonne, priant pour que rien ne soit arrivé à Maéva. C'est un véritable cauchemar. Personne ne parle, chacun étant perdu dans ses pensées. 
 
   - Je vais faire du café.
 
   - Oui maman, c'est une bonne idée. Merci.
 
   Caroline part chercher un plateau de viennoiserie mais personne n'a faim. 
 
   Les heures défilent et toujours rien. Cette attente est insoutenable. Marco ne cesse de pleurer, et finit par péter un plomb. Toute la troupe le retient et Cassie qui vient d'arriver repart aussitôt pour aller chercher un calmant à la pharmacie d'en face. 
 
   On est quatre à le retenir tant bien que mal pendant que Cassie, lui fait une piqûre. On l'allonge sur le canapé et s'endort comme un bébé. 
 
   - Comment tu as su Jess ? me demande Alex.
 
   - Elle m'a appelée et a laissé un message sur le répondeur. Elle me disait s'être fait enlever dans un camion et avoir pu s'échapper, mais que le kidnappeur était à ses trousses. Elle me suppliait de l'aider.
 
   - Oh mon Dieu s'exclame ma mère.
 
   - Il faut qu'on la retrouve, oui... Il faut absolument qu'on la retrouve.
 
   Trois heures du matin, et toujours rien. Marco dort toujours, et nous autres sommes incapables de dire quoi que ce soit. Cela fait douze heures que notre amie a disparu, et chaque minute qui passe nous semblent interminables. Mon téléphone sonne c'est Sam.
 
   - Tu as des nouvelles ?
 
   - Oui. Maéva est à l’hôpital, elle est choquée mais n'a rien. Vous pouvez venir si vous le souhaitez.
 
   - On arrive !
 
   J'annonce l'excellente nouvelle aux autres, puis réveille Marco en douceur qui en apprenant la nouvelle, se précipite à sa voiture. Ne voulant pas le laisser conduire, vu l'état dans lequel il se trouve, je lui prends les clefs et le conduit jusqu'à destination. 
 
   La 2/8 est là. Je me blottie entre les bras de Sam et me met à pleurer.
 
   - Merci Sam, et à vous tous d'ailleurs, dis-je en me retournant vers les gars.
 
   Ils me font un petit sourire et en regardant Gog, je vois que sa chemise est tâchée de sang.
 
   - Tu es blessé Gog ?
 
   - Ce n'est pas mon sang, ni celui de Maéva, je te rassure.
 
   - OK. Comment va-t-elle ?
 
   - Elle s'en remettra. Elle a eu plus de peur que de mal. Tu peux aller la voir si tu veux.
 
   - C'est gentil Jack, mais ils sont déjà tous à l'intérieur, je passerai la voir plus...
 
   J'ai la tête qui tourne, et me sens vaciller. Sam me retient de justesse, et me porte jusqu'à une autre chambre. 
 
   - Ne dis rien aux autres s'il te plaît Sam, dis-je en reprenant mes esprits.
 
   - D'accord. Mais comment tu te sens ?
 
   - Je crois que tous ces événements ont eu raison de moi.
 
   - On va rentrer.
 
   - Non pas encore, je dois voir mon amie, sinon je ne réussirai pas à dormir.
 
   - Très bien mais pas longtemps, tu dois te...
 
   - Jess, mais qu'est-ce qui s'est passé ? demande Cassie en entrant dans ma chambre.
 
   - Rien de grave je te rassure. Comment va-t-elle ?
 
   - Elle te réclame. Mais je vais lui dire que...
 
   - Non je viens.
 
   - Très bien, mais après je t'examine d'accord ?
 
   - Non, je t'assure que...
 
   - Oui Cassie, me coupe Sam.
 
      Il me met sur une chaise roulante et moi qui ne voulais pas que mon malaise se sache c'est raté. 
 
   Je mets le holà, en voyant tout le monde inquiet, s'agglutiner devant moi.
 
   - Allez ouste, tout le monde dehors. Je veux rester seule avec ma petite copine. Sauf toi Marco, bien sûr.
 
   - Non j'attends dans le couloir. Sam, tu penses que c'est possible que je reste ici cette nuit ? Je ne voudrais pas laisser ma femme toute seule.
 
   - Je m'en occupe tout de suite.
 
   - Merci Olivier.
 
    
 
   - Tu nous as fichu une sacrée trouille tu sais. Ne recommence jamais ça !
 
   - Jess, je connaissais mon agresseur. Mais je souhaiterais que tu n'en parle à personne, tu veux bien ? La 2/8 est d'accord pour garder le secret.
 
   Je la regarde surprise.
 
   - Oui bien sûr. Mais c'était qui ?
 
   - Mon mari.
 
   J'écarquille les yeux.
 
   - Ton quoi ?
 
   - C'était une erreur de jeunesse. En fait, je me suis mariée à l’âge de dix-huit ans. Je me croyais follement amoureuse de lui, mais j'ai vite déchanté après le mariage. Pour être tout à fait honnête, je l'avais complètement oublié. Il travaille en mairie dans le service des mariages justement, et quand Marco et moi sommes allés publier les bans, il m'a reconnu et m'a suivi. Il m'a dit ne jamais m'avoir oublié et être toujours amoureux de moi.
 
   - Je vois.
 
   - Sam va m'aider afin que Marco n'apprenne jamais la vérité. Lui et ses hommes ont étés super tu sais...
 
   Je lui fais un petit sourire.
 
   - Oh ça oui, je sais. Je te promets que je ne parlerai à personne de cette histoire, et je te remercie de me l'avoir racontée. Mais dis-moi...
 
   - Oui ?
 
   - Officiellement, tu as eu quoi ?
 
   - Gog m'a suggéré de dire que j'avais été enlevée par un détraqué.
 
   - Très bien. C'est la version que je retiendrai.
 
   - Merci ma puce, tu me sauve la vie.
 
   - Allez repose-toi... On se voit très vite.
 
   - Bonne nuit Jessica.
 
   - Bonne nuit ma belle.
 
    
 
   - Ce n'est pas croyable cette histoire.
 
   - Je sais ma puce, mais je pense que ton amie fait une erreur.
 
   - Comment ça Sam ?
 
   Il s'interrompt voyant Cassie arriver avec son échographe.
 
   Elle me fait tous les examens d'usage puis me dit que tout va bien. Mais qu'il est impératif que je me ménage.
 
   - Elle doit arrêter de travailler ? demande Sam.
 
   - Il n'y a pas d'urgence, mais ce serait bien qu'elle commence à y réfléchir sérieusement.
 
   Et les voilà reparti encore une fois à parler de moi, sans se préoccuper de ma présence, ce qui a le don de me gonfler au plus haut point !
 
   - Jess arrêtera à la fin de la semaine prochaine !
 
   - Ça va Sam, la vie est belle ? On décide pour moi ?
 
   - Étant ton tuteur j'ai tous les droits !
 
   - Je vous laisse en discuter seul à seul.
 
   - Merci Cassie, dit Sam.
 
   - Comment ça, tu es mon tuteur ? repris-je. Je n'ai rien signé !
 
   - Pas officiellement je te l'accorde, mais je me suis désigné comme tel.
 
   - Et de quel droit ?
 
   - Tu veux que je t'embarque aux States sans te demander ton avis ?
 
   - Tu n'oserais pas ?
 
   - Tu veux parier ?
 
   Je lui lance un regard noir, mais cela ne le déconcerte pas du tout. Bien au contraire, il me fait son plus beau sourire.
 
   Je sais qu'il est capable de tout, aussi je préfère ne pas insister sur le sujet. S'il venait à mettre sa menace à exécution, je serais bien barrée !
 
   - Bon pour changer de sujet, pourquoi penses-tu que Maéva fait fausse route ?
 
   - Tout finit par se savoir un jour ou l'autre et si Marco apprend qu'elle a déjà été mariée, il risque d'être déçu. Et tu sais combien la déception est pire que la colère... ?
 
   - Je vais parler à mon amie, je pense aussi qu'elle devrait lui dire la vérité.
 
   - Miracle !
 
   - Quoi donc ?
 
   - Nous sommes d'accord tous les deux, waouh, je vais pouvoir faire ma première croix écrite en rouge sur mon calendrier au bureau !
 
   - Ah… Ah… Ah... Très marrant Sam.
 
   - Allez rentrons !
 
   - Oui Colonel !
 
     Chapitre 15. 
 
    
 
   Dimanche 13 décembre.
 
    
 
   - Vous avez prévu quoi pour Noël les gars?
 
   - Martha ne t'a pas dit ?
 
   - Non, quoi donc Sam ?
 
   - Henri et elle se marie.
 
   - Elle m'en a parlé, mais ne savait pas si elle pouvait avoir l'aval du maire et du curé de l'église aussi... Tu es intervenu n'est-ce pas ?
 
   - Que ne ferais-je pas pour ma « maman » ?
 
   - C'est MA maman, pas la tienne !
 
   - Tu peux bien me la prêter non ?
 
   - Tu ne m'as jamais parlé de la tienne...
 
   - Elle est décédée après la naissance de Nick.
 
   - Elle était malade ?
 
   - Non. L'accouchement s'est très mal passé et son cœur a lâché.
 
   - Je suis sincèrement désolée...
 
   - Je ne l'ai pas connue. Tout ce que je sais c'est que mon père était fou d'elle et qu'il l'avait rencontrée dans une foire aux bestiaux. Ça été le coup de foudre entre eux. Après son décès, il n'a jamais voulu la remplacer.
 
   - Certaines personnes ne connaissent le grand amour qu'une fois dans sa vie, dis-je comme pour moi-même.
 
   - Comme nous ma chérie...
 
   - Je t'aime tellement Sam que mon cœur en devient malade...
 
   - Tu ne m'aimeras jamais autant que je t'aime...
 
   - Ça c'est moins certain...
 
   - Et qu'est-ce qui te fait penser cela ?
 
   - Tu ne m'aurais pas pardonné le quart de ce que tu m'as fait subir.
 
   Il me regarde étrangement.
 
   - Disons qu'à la première entourloupe, je t'aurais enlevé et emmené loin d'ici.
 
   - Comment vois-tu notre « futur » ?
 
   - Ensemble.
 
   - Mais encore ?
 
   - Je n'arrive pas à me la visualiser. Ce que je sais en revanche c'est que je ne l'envisage pas sans toi. Pour en revenir à mon père, il nous a avoué à mes frères et moi-même que si nous n'étions pas là, il n'aurait pas survécu à ma mère très longtemps.
 
   - Fais-moi une promesse Sam.
 
   - Dis-moi.
 
   - Quoi qu'il arrive, sois toujours présent pour nos enfants comme l'a fait ton père pour vous.
 
   - Pourquoi me dis-tu cela ?
 
   - Parce que je ne te pardonnerai jamais si tu les laisser tomber.
 
   - Je te le promets, mais sache que moi, en revanche, je ne te pardonnerai jamais de mourir avant moi.
 
   - Je vais faire mon possible !
 
   - Tu as intérêt de faire plus que cela oui !
 
   - Tu te sens en forme ?
 
   - Ma libido est revenue, si c'est ce que tu veux savoir !
 
   - Ah et comment se fait-ce ?
 
   - J'ai demandé à Cassie s'il était bon de faire l'amour avec sa femme quand elle était enceinte, et elle m'a répondu qu'il n'y avait rien de mieux !
 
   Avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, je me retrouve sur la table de la cuisine nue comme un ver et me faisant lécher le minou... 
 
   - Sam, mon Dieu que c'est bon, mais où as-tu appris à faire ça ?
 
   - J’écoute ton corps tout simplement, dit-il en recrachant l'un de mes poils.
 
   - Faudrait que je m'épile non ?
 
   - Surtout pas ! J'adore ta forêt « Amazonienne ».
 
   - Beurk !
 
   - Bon concentre-toi !
 
   - Oui chef.
 
   Je ferme les yeux, et Sam continu de me lécher avidement mon sexe. Il caresse en même temps ma poitrine et je sens le bout de mes tétons se durcir. Positionné comme je suis, je commence à avoir mal au dos. 
 
   Nous rejoignons la chambre, et Sam reprend son exploration avec la langue. Il attrape ses menottes accrochées à son pantalon de la veille, et m'attache au barreau du lit. 
 
   - Tu vas pas me faire une séance de sadomasochisme ? dis-je en écarquillant les yeux.
 
   - Non ma puce, mais je veux pouvoir user et abuser de mes talents d'amant sans que tu ne me touches.
 
   - Moi y en a pas comprendre.
 
   - Toi fermer les yeux, et savourer pleinement ce que je te fais, sans te préoccuper de quoi que ce soit d'autres. Arrête de parler où je te bâillonne !
 
   Il approche son visage du mien, passe ses lèvres délicatement sur les miennes, me les mordille, puis me met son majeur dans la bouche.
 
   - Suce ma chérie, il a le goût de ta cyprine, et je sais que tu adores ça mon amour.
 
   Tout en me faisant sucer son doigt, il enroule sa langue autour de la mienne et tournoie très rapidement. Ce baiser est difficile à décrire, mais c'est divinement bon. J'ai l'impression de lécher quelque chose de mou et dur à la fois. 
 
   Il descend ses lèvres sur mes seins, et fais mine de « croquer le bout de mes deux rondelles ». 
 
   - Mmm Saaaam, je me sens vibrer...
 
   Mon corps tout entier le réclame et je fonds littéralement sous ses caresses. J'écarte les cuisses et sens son sexe à l'entrée de mon antre d'amour. Il prend son temps avant de me l'introduire, savourant chaque supplication que je lui susurre à l'oreille.
 
   - Sam, pitié, fais-moi sentir combien tu m'aimes et rentre ton beau concombre dans ma petite rondelle.
 
   Au bout d'un temps qu'il me semble interminable il met fin à cette torture, et me pénètre par coups-à-coups. Il m'enfonce son pénis de plus en plus profondément et chaque coup qu'il me donne, me fait tressaillir. Il serre ma poitrine en même temps, tout en la léchant, et termine par accélérer la cadence. Nous jouissons à l'unisson, et hurlons notre plaisir sans nous retenir sachant que la 2/8 est de sortie...
 
    
 
   Mercredi 24 décembre.
 
    
 
   - Oui, souffle Martha.
 
   Je suis émue aux larmes, maman vient de dire oui à l'homme qu'elle aime... Henri est « officiellement » devenu mon beau-père. 
 
   Le Maire continu de parler et...
 
   - Oui, souffle Clarisse...
 
   Puis peu de temps après...
 
   - Oui, souffle Alex...
 
   Et enfin en dernier lieu, Marco et Maéva s'unissent pour la vie. 
 
   Tout le monde est le témoin de tout le monde, c'est irréel et magique en même temps. 
 
   J'avais entendu parler de double mariage mais jamais de triple... 
 
   Et tout cela nous le devons à l'homme que j'aime... Sam...
 
   C'est lui et ses « frères » qui nous ont tout préparé. De la cérémonie, en passant par le banquet, les menus, l'orchestre... 
 
   Henri a proposé à tout le monde de faire les trois cérémonies en même temps. Je pense que Martha l'y a quelque peu poussé...
 
   Ils ne pouvaient pas le fêter à l'église, pour la simple raison que le mariage gay n'est pas « encore » d'actualité pour les catholiques, alors Sam nous a loué LE château de Versailles et demander au maire de les unir. Tout le monde est habillé en costume d'époque et un orchestre symphonique se tient prêt à ouvrir le bal.
 
   Il n'y a pas moins de cent personnes. La plupart me sont totalement inconnues. Les parents d'Alex sont là, et l'on peut dire que cela n'était pas gagné. Mais d'après ce que j'ai compris Matt sait être persuasif quand il le veut... Sam m'a dit que mes deux sœurs, Jack et lui vivaient pratiquement ensemble. Je souris à l'idée que ce ne doit pas être triste là-dedans. Mais c'est leur vie et je suis vraiment très heureuse pour eux tous. Les membres de la 2/8 semblent de plus en plus s'ouvrir au monde extérieur et ce n'est pas pour me déplaire. 
 
   Demain, les mariées et les mariés, sans oublier les deux « Casanova » de mes deux sœurs partent en croisière. Maman et Henri vont en Grèce, Alex et Clarisse, en Égypte, et Marco et Maéva en Italie. 
 
   Sam, la 2/8 et moi, restons ici. « Je ne suis pas en état de voyager » selon Sam. 
 
   Pour une fois, son coté « pseudo « machisme » m'a servi. Je n'ai nulle envie de participer à une lune de miel dont je ne suis pas la première concernée. 
 
   - Toutes mes félicitations maman, dis-je les yeux brillants.
 
   - Merci ma fille. Je ne pourrais être plus comblée. Une fille et un mari... sans compter que je ne vais pas tarder à être grand-mère....Que pourrais-je rêver de mieux ? Et toi alors ? Sam va-t-il se décider à te demander en mariage ou pas ?
 
   - Je suis pas pressée.
 
   - Vous ne voulez pas vous marier ?
 
   - Pour moi tu sais, le mariage n'est pas indispensable à mon bien-être. Nous sommes bien comme nous sommes. Déjà que je me sens quelque peu « menottée », on va attendre un peu... Bien que je pense qu'il me fera sa demande après la naissance des jumeaux.
 
   - Tu es vraiment heureuse avec lui ?
 
   - Oh que oui. Je ne pourrais rêver meilleur « conjoint ». Il est tendre, attentionné, étouffant, macho, lui-même en somme et cela me va très bien. Sam est l'homme de ma vie, je n'ai aucun doute là-dessus...
 
   - Pourtant je sens que quelque chose t'ennuie...
 
   - Il me « tanne » pour que je prenne mon congé maternel, et...
 
   - Il a raison ! Cette fois-ci, je ne puis décemment pas lui donner tort.
 
   - Je peux terminer ma phrase ?
 
   Elle « colle » sa main sur la bouche.
 
   - Je disais donc : Il me presse de prendre mon congé maternité et qu'il s'impatiente de plus en plus de quant à notre éventuel départ pour les États-Unis.
 
   - Je vois... Et tu ne veux pas le suivre ?
 
   - Oui et non. J'ai toute ma vie ici, et je ne suis pas certaine de vouloir tout quitter en un claquement de doigt. Je n'arrête pas de changer d'avis. 
 
   - Tu as encore toute la vie devant toi ma puce.
 
   - A vingt ans, je partirais les yeux fermés, mais là, je ne me sens plus la force de tout recommencer. Mes sentiments envers Sam sont réels, et je sais que les siens sont réciproques, cependant, partir avec la 2/8, dans un pays dont je ne connais que finalement très peu la « linguistique », loin des miens, me fait peur. Ils sont tous adorables, mais étouffants au possible.
 
   - Tu en as parlé à Sam ?
 
   - Non, mais il ne le sait que trop bien, crois-moi. Et il patiente, mais jusqu'à quand, là est la question. Aux States, je ne serai plus sur mon terrain de « jeu », mais sur le sien, et je ne me sens pas prête à...
 
   - Je peux t'emprunter ma petite femme Jessica, me coupe Henri.
 
   - Elle est toute à toi « papounet », dis-je en souriant.
 
   - On reparlera de tout cela ma chérie.
 
   - Amuse-toi maman, on a tout le temps pour ça.
 
    
 
   - Tout va bien ma poule ?
 
   - Oui Gog et toi ?
 
   - Tranquille.
 
   - Tu attends quoi pour trouver la femme de ta vie ?
 
   - C'est fait...
 
   Je sens ma respiration se couper.
 
   - Tu attends quoi pour me la présenter ?
 
   - Disons qu'elle n'est pas encore au courant !
 
   Je me mets à rire.
 
   - OK, je vois... Elle existe au moins ?
 
   - Oui ! Je la vois très souvent.
 
   - Tu attends quoi pour te déclarer ?
 
   - Qu'elle quitte le mec avec qui elle est en ce moment...
 
   - Aie. Elle est mariée ?
 
   - Pas encore.
 
   - C'est moi la femme de ta vie ?
 
   - Tu devrais te recycler dans la voyance ma limande, tu ferais fortune.
 
   J'ouvre la bouche mais aucun son n'en sort. Il se lève, me fait un clin d’œil et file au bar me laissant pantoise.
 
   Je sais qu'il déconne, pourtant, quand il m'a dit qu'il avait rencontré sa « promise », je me suis sentie... bouleversée. Je ne suis pas amoureuse de Gog, j'en suis (à peu près certaine), mais s'il doit trouver quelqu'un de bien, je veux avoir mon mot à dire. Je lui ferais subir « L’interrogatoire » de sa vie à la pauvre fille. Pas question que Gog se marie si je ne la trouve pas parfaite ! 
 
   Je ferme les yeux. Mais qu'est-ce qui me prend ? Je suis plus attachée à cet homme que je ne le voudrais, ça c'est indéniable. J'ai un « amour » tout ce qu'il y a de plus adorable à la maison et pourtant même si je sais que j'en suis raide dingue amoureuse, j'ai toujours une « petite » attirance pour Gog. Ce qui me rassure, c'est que je sais que nous ne sommes pas compatibles. Sinon, j'avoue que... Je passerais de sacrées nuits blanches à penser à lui, et à me culpabiliser de fantasmer sur le « meilleur ami » de Sam. 
 
   Gog et moi sommes trop proches, trop identiques sur beaucoup de points, c'est très certainement pour cela que je ressens une telle attirance. Avec le temps, cela finira par se calmer...
 
   Et puis j'ai un sacré problème « d'hormones » aussi. Sam m'a fait beaucoup de mal et je lui suis revenue bien trop vite. Je lui ai pardonné bien trop vite. J'ai accepté de tous les revoir bien trop vite. Je ne le regrette pas aujourd'hui, sachant combien je suis heureuse avec Sam et toute sa bande de « machos », cependant je suis certaine que si je n'avais pas été enceinte, j'aurais pris plus de temps à la réflexion. Gog m'a tellement bien « manipulée » que je n'ai finalement rien vu venir. J'en ai toujours eu plus ou moins conscience, mais j'ai tout de même ce sentiment de faiblesse, d'impuissance, et Alex a tout à fait raison en me disant que je ne suis plus du tout le même. Moi-même je me reconnais de moins en moins. J'ai le sentiment de n'être qu'une enfant manipulable à souhait dont on ne laisse pas le temps de souffler... 
 
   - Joyeux Noël ma chérie.
 
   - Tu n'avais pas dit que l'on ne se faisait pas de cadeau Sam ?
 
   - Je n'ai pas résisté !
 
   - Moi non plus, dis-je en souriant.
 
   Je lui tends le tout dernier Iphone six que je lui ai offert, et lui me donne un petit paquet que j'ouvre en faisant attention de ne pas déchirer le papier. Maman en fait la collection. 
 
   - C'est quoi ça ? dis-je en regardant une sorte de carte bancaire.
 
   - Ça c'est la fameuse puce à insérer dans ton ordinateur.
 
   - Encore un truc pour m'espionner ?
 
   - Tu deviens vraiment paranoïaque, ma chérie.
 
   - Oh avec toi je m'attends à tout.
 
   Il se met à rire, en me rétorquant que mon ordinateur est déjà « sous contrôle » et ce, depuis longtemps ! 
 
   - Tu ne réussiras pas à me gâcher ma soirée !
 
   - Et ce n'est pas mon intention !
 
   - Alors c'est quoi ÇA ! 
 
   - C'est à insérer dans l'ordinateur de bord de ton tout nouveau 4X4, si tu veux réussir à le démarrer...
 
   - Tu m'as payée une voiture ?
 
   J'écarquille les yeux et lui fait mon plus beau sourire.
 
   - Tu as vu le danger de mort que tu te trimballes depuis des lustres ?
 
   - La faute à qui ? Qui c'est qui m'a bousillée ma voiture la dernière fois ?
 
   - Je plaide coupable mais tu n'étais pas obligée de t'acheter un engin pareil à la place.
 
   - J'ai fait avec les moyens du bord. J'étais loin de rouler sur l'or à l'époque, et l'assurance ne m'a pas remboursée « bésef »... Finalement, ce n'est pas vraiment un cadeau, c'est un juste retour des choses, je me sens moins minable tout à coup avec mon paquet !
 
   - Tu n'aurais de toute façon pas à te sentir minable ma chérie, je t'ai toi et les petits, et ça, ça vaut tout l'or du monde à mes yeux.
 
   Je fonds littéralement, ah on peut dire qu'il sait trouver les mots justes mon amoureux. 
 
   - Tu veux rentrer ? s'enquit-il en me voyant bailler.
 
   - Je vais prendre un taxi et...
 
   - Hors de question, je te ramène. Il est déjà très tard de toute façon.
 
   - Tu veux me faire un vrai cadeau ?
 
   - Dis-moi.
 
   - Enlève-moi tous ces gardes du corps s'il te plaît. Je t'assure que j'en ai vraiment marre de tout ce cinéma.
 
   - Tu as vu ce qui s''est passé avec Maéva ?
 
   - Elle le connaissait. Sam, je ne te demande pas grand-chose, si tu m'aimes vraiment fais-le.
 
   - D'accord. Mais à une condition.
 
   - Laquelle ?
 
   - A chacun de tes déplacements, tu m'appelles ou tu m’envoie un SMS pour me dire où tu vas d'accord ?
 
   Je souffle.
 
   - Promis.
 
   Lui me promet en retour de faire ce qu'il me demande. 
 
   - Une dernière chose...
 
   - Je crains le pire ma chérie.
 
   - Je veux continuer de travailler un peu, juste le temps de terminer ce que j'ai commencé avec mes clientes.
 
   - A mi-temps alors.
 
   - D'accord !
 
   - Et le matin uniquement.
 
   - Très bien. 
 
   Nous rentrons à la maison, et je suis tellement fatiguée que je m'endors sans demander mon reste. 
 
    
 
   Mardi 30 décembre. 
 
    
 
   Les vacances c'est marrant quand on a quelqu'un avec qui les partager. Hors là, toute ma troupe est partie en croisière, et il ne me reste plus personne. Caroline est partit avec Olivier en Martinique, et Sam et la 2/8 à Londres pour affaires. Il ne reste plus personne. Et je puis enfin savourer mon indépendance. 
 
   Sam a tenu sa promesse, et a demandé à ses gars de ne plus me surveiller. Il m'appelle toutes les heures pour savoir où je me trouve, cela devient infernal, et je suis à deux doigts de lui demander de me remettre sous protection. Mais je tiens bon, sachant pertinemment qu'il ne fait ça que pour m'ennuyer. Il finira par se calmer j'en suis certaine. 
 
   Je reprends le cinq janvier et j'ai vraiment hâte. Tout le monde me manque, même mes clientes et clients. Ils me manquent tous tellement que je me demande comment je vais pouvoir faire si je me décide réellement à suivre Sam au bout du monde. 
 
   - Salut ma poule.
 
   - Gog ? Mais qu'est-ce que tu fais là ?
 
   - Ah moi aussi ça me fais très plaisir de te revoir. 
 
   Je fronce le nez. 
 
   - Ça ne répond pas à ma question.
 
   - Mike, Seb et moi venons de rentrer, et l'on voulait t'inviter à déjeuner un plat typiquement russe, ça te tente ?
 
   Mon regard s'illumine et Gog n'a pas le temps de réagir que je suis déjà dehors le pressant de se dépêcher. 
 
   - Allez grouille ! m’écrie-je. 
 
   - Ça va ma grenouille, j'arrive ! Tu es si affamée que ça ?
 
   - Oui ! Tu as les clefs de la maison ? demandé-je surprise en le voyant fermer ma porte à double tour ?
 
   - Ça t'étonne ?
 
   Je glousse.
 
   - Pas vraiment non.
 
   Mike et Seb sont à l'arrière de la voiture de Gog et je regarde ce dernier en lui demandant où l'on va.
 
   - C'est une surprise.
 
   - Je suppose que je vais retrouver Sam quelque part ?
 
   - Non, il est toujours à Londres et ne rentre que demain.
 
   - Mais bien sûr, et la marmotte, elle mit le chocolat dans le papier hein ?
 
   - Crois ce que tu veux ! Allez monte femelle, m'ordonne t-il en m'ouvrant la portière.
 
   - Grrrrr, j'ai horreur quand tu m'appelle ainsi, rouspété-je.
 
   - C'est bien pour ça que j'y prends un très grand plaisir !
 
   - Pfff.
 
    
 
   - Salut Jess, disent les gars à l'unisson.
 
   - Salut les mecs, répondis-je.
 
   Gog allume la radio et nous écoutons du Blake Shelton pendant tout le trajet. L'un de mes chanteurs de country préféré. 
 
   - Je pensais que tu nous aurais mis de la musique Russe, histoire de nous mettre dans l'ambiance.
 
   - Ce n'est parce que je suis russe, que j'affectionne particulièrement cette musique.
 
   - Ce n'est pas parce que tu n'aimes pas que les autres ne doivent pas l'aimer.
 
   - Parce que tu connais beaucoup de chanteurs russes toi ?
 
   - Bien sûr !
 
   - Cite m'en un...
 
   - Euuuuuuuuh...
 
   - C'est bien ce que je pensais !
 
   - Caca prout !
 
   Gog ne m'a pas menti. Nous sommes dans un véritable restaurant Russe et il n'y a que nous trois. Le rouge et or sont les couleurs dominantes partout dans la salle. On en trouve sur les murs, les nappes, les lustres, et c'est vraiment très joli à voir. 
 
   - Je te laisse choisir Gog.
 
   - Ça marche ma belette !
 
   En entrée il commande de « la vinaigrette », ce qui sur le moment me laisse pantoise. En réalité, c'est une salade composée de betteraves, malossols, pommes de terre, choucroute et viande de bœuf, et cela s'avère un régal pour les papilles.
 
   - C'est bon ça, hein Jess, s'exclame-t-il en me voyant dévorer mon assiette.
 
   - Tu ne crois pas si bien dire Jack, je me régale ! Bon alors dites-moi qu'est-ce qui vous a ramené si tôt en France ?
 
   
  
 

- On prépare notre retraite !
 
   - Les papiers ne sont pas terminés et approuvés depuis longtemps Mike ?
 
   - Si mais on va fêter ça, et la 2/8 au complet sera au rendez-vous.
 
   - Wow, je vais ENFIN la rencontrer ?
 
   - Exact ! Et ils ne leur tardent qu'une seule chose.
 
   - Laquelle ?
 
   - Te rencontrer !
 
   - Je suis impatiente, dis-je en rougissant.
 
   Je vais enfin voir l'unité au complet, le miracle s'accomplit. Cela fait longtemps que je rêve de voir enfin leur visage. 
 
   - Ton père sera là Mike?
 
   - Oui.
 
   - Tu penses que je vais lui plaire ?
 
   - Tu n'as pas à t'inquiéter pour cela ma jolie. Il a déjà tellement entendu parler de toi, qu'il a l'impression de te connaître.
 
   - J'aimerais pouvoir en dire autant...
 
   - Tu auras tout le temps pour ça. Sam nous a dit que tu avais accepté de le suivre.
 
   - Où ça ?
 
   - A New-York.
 
   - Je ne suis pas vraiment décidée. Un coup c'est oui, un coup c'est non, et je sais que c'est la prochaine étape que Sam souhaiterait me voir franchir après la naissance des bébés.
 
   - Écoute ma belette, tu...
 
   - Je n'ai pas terminé Gog.
 
   - Pardon. Je me tais.
 
   - Je suis enceinte, comme vous pouvez l'avoir remarqué, et je me sens quelque peu fragilisée et influençable. Seulement, à trop en faire, vous allez finir par me faire faire l'inverse de ce que vous souhaitez. J'en ai ras le bol de toujours vous avoir dans les pattes. Je vous aime bien, non en fait plus que bien, tous autant que vous êtes, et je suis très heureuse avec Sam, mais entendons-nous bien, si vous continuez de me presser comme un citron, à insister chaque jour qui passe, à me faire accepter la demande de mon homme, je vais finir par tous vous claquer la porte au nez. J'arrive à saturation les gars. J'ai mis trente ans à construire ce que j'ai aujourd'hui. J'ai une mère, un beau-père, deux sœurs, des amies et des tas de frères, sans compter que je vis une magnifique histoire d'amour avec un homme dont je suis très amoureuse. Nous allons Sam et moi avoir deux enfants. Si jusqu'à la naissance des bébés, un seul d'entre vous me reparle de New-York, je reste ici ! Et un conseil faites passer le mot !
 
   - Et si l'on cesse de te « harceler » avec ça ?
 
   - Je prendrai ma décision quand les petits anges seront là. Mais ce se MA décision Gog. Pas la tienne, ni celle de Sam, ni celle de vous autres. Ça fait des lustres que je me laisse manipuler par vous tous, surtout toi d'ailleurs Gog... C'en est terminé ! Alors vous allez cesser, tous autant que vous êtes de vivre MA vie procuration. Plus personne ne me suit, plus de caméras et de vidéos chez nous, à l'agence je m'en fiche. Je connais une excellente boutique pour repérer tout votre matériel d'espionnage aussi sophistiqué soit-il... Ai-je été claire ?
 
   - Très claire.
 
   - Et ?
 
   Mike se racle la gorge.
 
   - On a déjà commencé à te laisser un peu d'espace. Il n'y a plus aucune caméra chez toi. Il y en a à l'agence, il est vrai. Et pour ce qui est de te suivre, il y a un traceur sur ton portable, je ne te le cache pas. Mais nous ne sommes plus derrière toi, à te suivre vingt-quatre heures sur vingt-quatre depuis Noël et Sam nous a demandé de continuer ainsi. 
 
   - Merci.
 
   - Je sais que nous sommes allés trop loin, mais c'était pour te protéger. Nous ne voulons pas te perdre Jessica. Sam ne s'en remettrait pas et nous non plus d'ailleurs.
 
   - Alors agissez en hommes plus en gamins. Je n'ai pas non plus envie de vous perdre, mais je veux reprendre ma vie en main.
 
   - Très bien. 
 
    
 
   Chapitre 16.
 
    
 
   Lundi 16 février. 
 
    
 
   Les semaines, se sont écoulées à une vitesse vertigineuse depuis le restaurant russe. 
 
   Avant que je n’aie eu le temps de me retourner, tout le monde était rentré à la maison, pour le réveillon du nouvel an, les bras chargés de paquets cadeaux. La troupe des « mariés » était enchantée de leur voyage, et n'avaient qu'une hâte : D'y repartir. Pourtant ils n'avaient pas réfléchi à longtemps lorsque maman leur avait téléphoné pour les avertir qu'Henri et elle écourtait leur séjour pour passer le nouvel an à Versailles, et ils s'étaient tous donnés rendez-vous pour m'en faire la surprise. 
 
   Nouvel an mémorable qui restera gravé dans les annales. Les gars en avaient profité pour fêter leur retraite, et pour une fois, ils se sont tous complètement lâchés. C'était pathétique et marrant à voir en même temps. 
 
   « New-York » avait finalement annulé son voyage pour cause d'intempéries. Ils seront là pour la naissance des petits bouchons, qu'il pleuve, vente ou neige, selon les propres paroles de Sam. 
 
   Tant qu'à moi, je respire. Je n'entends plus parler de mon éventuel départ aux States, et vis paisiblement mon amour au grand jour avec Sam. 
 
   Les gars de la 2/8 se sont tous peu à peu trouvé quelqu'un, sauf Mike, qui malgré qu'il ait retrouvé toute sa « virilité », ne semble pas presser de se caser, et Gog, qui lui profite de toutes les belles françaises qui l'accueillent à bras ouverts. Tous les deux changent de copines comme de chemises, et je ne les ai plus dans les pattes. 
 
   Sam passe son temps à bricoler. Il a entièrement refait la maison de bas en haut, et je me demande s'il a réellement envie de rentrer au pays. Je ne dis rien, voulant surtout éviter de remettre ce sujet-là sur le tapis. 
 
   - Je dois passer avec les gars à la gendarmerie aujourd'hui. On pourrait se rejoindre à mon ancien bureau pour déjeuner qu'en penses-tu ?
 
   - Tu peux faire ça n'étant plus gendarme ?
 
   - Oui. Les locaux sont vides. Il n'y avait plus que nous depuis bien longtemps.
 
   - Comment ça ?
 
   - La gendarmerie a officiellement déménagé peu après que tu débarques dans ma vie. Mais comme les locaux m'appartiennent, nous avons demandé à officier ici-même, souhaitant être tranquille pour...
 
   - Pouvoir m'espionner ?
 
   - Entre autre. Mais c''était aussi et surtout pour arrêter une personne en particulier.
 
   - Très bien, je te rejoins pour le déjeuner. J'ai rendez-vous avec le comptable juste après.
 
   - OK ma puce.
 
    
 
   - Maurane, mais quelle joie de vous revoir. 
 
   - Vous ne croyez pas si bien dire Jessica. Je n'ai pas eu l'occasion de vous féliciter pour votre grossesse.
 
   - Eh bien maintenant c'est fait. Que me vaut l'honneur de votre visite ?
 
   - Je voulais simplement vous remercier. J'ai parlé à Denis, mon nouvel ami, et vous aviez raison.
 
   - C'est à dire ?
 
   - Il a abandonné tout espoir de me faire grimper au septième ciel dans les airs si vous me permettez l'expression.
 
   - Vous restez bien les pieds sur terre alors, si je comprends bien ?
 
   - Tout à fait. Oh et tant que j'y pense, vous avez le bonjour de Geneviève.
 
   - Ma petite motarde préférée, comme va-t-elle ?
 
   - Très bien ! Elle a hâte de vous revoir !
 
   - Je pars en congés maternité dès notre rendez-vous terminé, aussi je pense que mon retour se fera en milieu d'année prochaine au plus tard.
 
   - Sam va vous laisser reprendre le travail aussi vite ? s'enquit-elle.
 
   - Je ne lui en laisserai pas le choix, dis-je en riant. Bien que je réfléchisse de plus en plus à l'éventualité de devenir mère au foyer. J'ai envie de voir grandir mes bébés.
 
   - Et vous auriez tort de vous en privé. Même si j'avoue que vous me manqueriez.
 
   - Je peux toujours travailler à mi-temps, mais uniquement le matin. Enfin, rien n'est décidé pour le moment. Chaque chose en son temps.
 
   - Oui vous avez tout à fait raison Jessica.
 
   Maurane m'invite pour le déjeuner, seulement j'ai d'autres projets pour ce midi, et je lui promets de la recontacter très vite. 
 
   Je ferme un chapitre. Tout semble être rentré en ordre. Plus aucune ombre au tableau. Sam et moi vivons le parfait amour et j'ai enfin trouvé la paix et la sérénité que je recherchais depuis longtemps...
 
    
 
   Comme j'ai rendez-vous avec mon comptable cette après-midi, je prends mon dossier facturation sur l'étagère de mon bureau, puis me dirige vers celui de Marco où se trouve ma salade de pâtes dans le frigo de Caroline et file à la gendarmerie. 
 
      Toutes ces émotions m'ont données quelques idées peu catholiques. Je franchis la grille sans voir âmes qui vivent, monte les escaliers à la vitesse de la lumière, et entre dans le bureau de Sam sans frapper. Mike, Gog, Jack sont là aussi et me regarde d'un drôle d'air. Comme si je les avais surpris en train de faire une connerie. 
 
   - Ça va les gars ? Je ne dérange pas au moins ?
 
   - Bien sûr que non ma chérie. Que nous vaut le plaisir ?
 
   - C'est l'heure du déjeuner.
 
   - Déjà ?
 
   - Eh oui mon doudou, le temps passe très vite, je sais... J'ai un problème de plomberie !
 
   - OK, j'arrive. Juste une minute, le temps que j’aille chercher la boîte à outils. 
 
   - Euh Sam... Comment dire ? Ce n'est pas de ce genre de « plomberie » dont je parle.
 
      Il me regarde sans comprendre.
 
   - Toi qui te vante d'avoir le quotient intellectuel d'Einstein, je trouve que tu es très long à comprendre.
 
      Les gars explosent de rire, poussent des cris moqueurs et Sam qui a à présent compris de quoi je parlais, demande à ses gars de nous laisser seul.
 
   - On peut participer nous ?
 
   - Gog, tu es mignon, mais pas cette fois-ci. Allez du balai les gars ! Ouste, dehooooooors ! m’écrie-je  en les poussant vers la sortie.
 
      Sam croise les mains derrière sa nuque et me regarde langoureusement. Je m'assois sur lui et bouge mon corps contre son sexe. 
 
   - La position te plaît, ou je suis trop grosse pour toi ?
 
   - Tu es parfaite ! Vas-y continue de te frotter contre moi, je commence déjà à bander. C'est fou l'effet que tu me fais. Il me tient à présent les hanches et me montre la cadence, puis promène ses lèvres sur les miennes.
 
      - Avant que j’oublie… Alex se fait harceler par un de ses collèges de bureau à Londres, tu peux t’en occuper ?
 
   - Considère que c’est déjà réglé.
 
   - Merci mon doudou, dis-je en papillonnant des yeux.
 
   - Cette jupette commence à t'aller un peu trop courte non ?
 
   - Elle me tombe au niveau des genoux, donc non ! Tu ne serais pas un peu jaloux toi ?
 
   - Un peu, je plaide coupable. J'apprécie de moins en moins que les hommes te reluquent...
 
   - Je ne compte presque que des femmes dans ma clientèle. Et le seul homme que j'ai, est homosexuel. Mais tu veux peut-être parler de tes gars à TOI ?
 
   - Eux je m'en fiche, je sais qu'ils ne te toucheront pas...
 
   - Parce que tu penses que quelqu'un oserait porter la main sur moi alors que je suis la petite femme du grand MANITOU de Versailles...
 
      Pour toute réponse il m'embrasse passionnément tout en passant la main sous ma jupe. J'émets un râle de plaisir, et sens ma respiration devenir de plus en plus saccadée. Ma poitrine se gonfle de désir, et je commence à sérieusement mouillée.
 
   Sam défait la braguette de son pantalon, pousse ma culotte de « grand-mère » sur le côté, et m'enfonce son pénis dans ma petite fente. Je me penche en arrière, pose les paumes de mes mains sur le bureau, tandis que Sam me soulève le bassin et me montre la cadence. 
 
   - Mmmm ouiiiii ; vas-y, ooooooh ouiiiii, mmmmm, je vais jouir, c'est, oh oh oh oui, encore, ouiiiiii, ouiiiii, mmmmmm, ouiiiiiiiiii vas-y je jouiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiis.
 
      Je sens son foutre couler le long de mes cuisses et Sam, me tend une lingette. Je crois que nous avons battu les records de rapidité encore une fois. Sam devait être drôlement excité pour éjaculer aussi vite. 
 
   - Je vois qu'il y a du vécu ici !
 
   - Pardon ?
 
   - Y a eu combien de femmes avant moi dans ce bureau ?
 
   - Tu es la première !
 
   - Mais bien sûr, et la...
 
   - Marmotte ne mit pas le chocolat dans le papier.
 
   - Explique-moi alors comment ça se fait que tu as des lingettes dans ton bureau ?
 
   - Pour la même raison que j'en ai dans ma voiture ! C'est beaucoup plus pratique pour se nettoyer la bouche après avoir mangé !
 
   - Tu manges dans ta voiture toi ? Nickel chrome comme elle l'est ?
 
      Je ferme un œil et tord ma bouche comme pour lui signifier que je ne le crois pas.
 
   - Quand je suis en planque oui.
 
   - Autant pour moi...
 
   - Par contre, tu n’as encore pas jouis ma chérie. 
 
      Il se mord les lèvres. 
 
   - Là, je pense que ç’aurait été difficile. Dis-moi, tu étais en train de te « brandouiller » avant que j’arrive ou quoi ?
 
   - Je te rappelle que je n’étais pas seul quand tu es arrivée. 
 
   - Ah oui c’est vrai. 
 
   - Tu m’excites trop en ce moment. D’habitude aussi, mais là, en voyant tes formes plus que gourmandes, j’ai de plus en plus de mal à me maîtriser… Je me rattraperai ce soir c’est promis…
 
   - Ne t’en fais pas pour ça… Je vais plus que très bien. 
 
      Nous partageons ma salade et son sandwich au poulet/parmesan. Puis il m'offre un rocher au chocolat divinement bon. Il m'essuie la bouche avec sa langue puis, regardant l'heure, je prends mes dossiers que j'avais en arrivant poser sur le bureau et je rejoins mon taxi suivit de Sam qui me pince les fesses pendant tout le trajet.
 
   - Arrête, tous les passants nous regardent.
 
   - Je veux que le monde entier sache que tu m’appartiens ma chérie !
 
   - Oui, ben y a des moyens plus « orthodoxe » tu ne penses pas ?
 
   - Ah ce soir ma chérie, je passe te prendre à la fermeture !
 
   - Comme d'hab beauté !
 
      Il m'encercle par la taille, et me fait le plus long baiser de toute ma vie. J'ai toujours du mal à reprendre mon souffle quand le chauffeur démarre la voiture. 
 
   Sam ne voulant pas que je conduise, et moi ne voulant pas qu'il m'accompagne, nous avons fait un compromis. Je prends le taxi tous les jours pour rejoindre mon agence. Le chauffeur s'avère être une femme. Ah Sam et sa jalousie maladive c'est tout un programme. Mais comme je m'en fiche, n'ayant pas du tout envie d'aller voir ailleurs si l'herbe est plus verte ailleurs, j'ai accepté sans rechigner. 
 
    
 
   - Donc si je comprends bien, en conclusion, je n'ai pas à m’inquiéter pour l'avenir de ma société ?
 
   - Non vraiment aucune. J'ai rarement vu une société grandir et se maintenir aussi bien, et ce, en si peu de temps. 
 
   Mon comptable est tout aussi ravi que moi des bénéfices que génère la société J.M. Tout va bien pour le meilleur des mondes...
 
   Je lui remets les contrats des personnes que je viens d'engager, et lui demande de faire le nécessaire pour que ma paye ne me soit plus versée en tant que salariée mais en tant que « congés parental ».
 
   - Je fais le nécessaire dès aujourd'hui.
 
   - Merci monsieur Jirol.
 
    
 
   - Mademoiselle Ader ? me rattrape-t-il dans la rue en courant ? 
 
   - Oui ?
 
   - Vous avez oublié ça ?
 
      Je regarde le dossier qu'il me tend et lui dit que ce n'est pas à moi.
 
   - Il y a pourtant votre prénom dessus et je n'ai à ma connaissance pas d'autres Jessica Ader dans ma clientèle.
 
      Je hausse les épaules et prends la chemise. Dans la voiture je regarde de quoi il s'agit exactement, et une vision d'horreur se dresse devant moi. 
 
      Je rentre à l'agence, prend tout le liquide que je peux dans le coffre, rentre à la maison chercher mon ordinateur portable, laisse mon téléphone sur la table de cuisine, et me rend chez un buraliste acheter une téléphone prépayé puis enfin appelle un taxi avec. 
 
   - A la gare, dis-je au chauffeur, non sans un tremblement dans la voix.
 
   - Tout va bien madame ?
 
   - Oui merci.
 
      Il ne me pose pas plus de questions. Je ne sais plus trop ce que je fais, ni où je vais, tout ce que je sais c'est que je dois absolument écouter mon instinct qui me hurle de « disparaître ». Tout allait si bien, merde à la fin. Pourquoi a-t-il fallu que je tombe sur ce dossier ?
 
      Dans la voiture j'enlève le logiciel internet de sorte à ne pas pouvoir être repérée. Tout ce que je fais est machinal, je me sens comme un robot exécutant les ordres de ma petite voix. Je n'ai pas vu grand-chose, mais quand j'ai compris de quoi il s'agissait, j'ai su que je devais m'éloigner le plus loin possible de Versailles. 
 
      Ce qui m’a fait réagir aussi rapidement c'est qu’à l'intérieur du dossier se trouve un sommaire avec les dates précises de tous mes/nos agissements entre Sam, la 2/8 et moi-même sur papier que j’ai juste parcouru des yeux. Il y aussi des photos de moi dans des positions très suggestives et des clés USB… Mon sang n’a fait qu’un tour et j'ai su que je devais m’éloigner le plus loin possible de Versailles et de la 2/8. Surtout que le dossier est intitulé :                
 
    
 
    
 
    
 
   Joue avec moi… Jessica Ader.
 
    
 
   Par Sam Mitchell et la 2/8.
 
    Chapitre 17.
 
   Je ne puis m’empêcher de frémir. Tout cela n’est-il réellement qu’un jeu, et ce, depuis le départ ? N’ai-je été choisie que pour assouvir un quelconque « amusement » ? J’ai peur… Oui peur à l’idée de découvrir que tout n’était que mensonges, illusions, perversités malsaines. 
 
       J’ai tout fait pour que notre « couple » fonctionne… Allant même jusqu’à pardonner l’impardonnable. Je ne peux y croire. La preuve est là, devant mes yeux, et pourtant je garde une lueur d’espoir que ceci ne soit pas ce que cela semble être.
 
   Pourquoi ce dossier ? Pourquoi le découvrir maintenant alors que j'avais pris le parti de ne plus me poser de questions et de profiter pleinement de ce bonheur qui s’ouvrait à moi... Merde, merde et merde !!! 
 
      Dois-je jeter au feu ce dossier et tout ce qu’il contient, et me dire que… Non je DOIS savoir ce qu’il en est exactement. Mettre un point final à toute cette histoire…
 
      Je tourne la page, et découvre mon extrait de naissance, mon numéro de sécurité sociale, mon casier judiciaire ( il est vierge), mes papiers d’adoption,  mon parcours scolaire avec mes notes, les appréciations de mes anciens professeurs, mon curriculum-vitae en détail (avec les recommandations de mes anciens employeurs), mes relevés bancaires depuis que j’ai l’âge d’avoir un compte en banque, et le test ADN de Clarisse. Toute ma vie de mon enfance, à mon adolescence se trouve là, devant moi. Ils ont été vraiment très loin dans leurs investigations.  Font-ils la même chose pour tout le monde ? De quel droit rentrent-ils dans la vie des gens qui n'ont rien à se reprocher. 
 
      Je découvre aussi des rapports de compte rendus de mission et une lettre s’adressant à « Mon  amour ». Je n’en lis pas plus, n’ayant pas envie de savoir pour le moment à qui Sam l’a écrite… 
 
   J'ai le cœur déchiré. Je sens mes bébés bouger dans mon ventre, et commence à avoir des contractions. Je ne dois pas accoucher avant fin de mois... Il faut que je me reprenne, mais comment ? Je suis tellement en colère, que j'ai du mal à respirer normalement. Je me souviens des cours de yoga qu'Henri m'a prodiguée et peu à peu, je réussis à calmer mes nerfs et à reprendre mon souffle... 
 
      Je suis dans le train qui m’amène sur Bordeaux. Je prends mon agenda et appelle Geneviève ma motarde préférée. Je la compare souvent à maman et quelque chose me dit que je puis avoir une totale confiance en elle. Je voudrais pouvoir appeler ma mère, lui dire que je pars quelque jours pour la rassurer, mais je sais que Sam repérera l'appel, et je ne pourrais pas rester trop longtemps cachée. 
 
    
 
   - Geneviève ?
 
   - Oui ?
 
   - Jessica Ader, vous vous souvenez de moi ?
 
   - Bien sûr, quelle question.
 
   - J'ai besoin de votre aide, dis-je de but en blanc.
 
   Ma voix commence à trembler malgré moi. 
 
   - Où êtes-vous ?
 
   - Je suis dans le train et arriverai sur Bordeaux dans quelques heures. Vous pouvez me dire où je pourrais trouver un petit hôtel en arrivant sur Toulouse ? Je risque d'arriver très tard, et n'ai malheureux..
 
   - Vous plaisantez ? Je viens vous chercher à la gare de Bordeaux, je ne suis pas si loin que ça.
 
   - Vous êtes certaine ?
 
   - Mais bien sûr.
 
   - Très bien, mais pas à la gare, il ne faut surtout pas que l'on vous voit ! Et il y a des caméras partout.
 
   - Je vois... Vous êtes en... Bon quand vous arrivez, vous m'appelez et je vous rejoindrai dans la rue que vous me communiquerai. J'ai un GPS donc je vous retrouverai facilement.
 
   - Vous n'êtes pas obligée vous savez...
 
   - Rien ni personne ne me fera changer d'avis, c'est compris ? 
 
   - Merci Geneviève, oui merci infiniment.
 
   - Je prends la voiture tout de suite !
 
   - Oh et euh... N'en parlez à personne s'il vous plaît.
 
   - Je vous le promets, vous pouvez me faire confiance.
 
    
 
    
 
   - Jessica !
 
      J'entends Geneviève m'appeler, de l'autre côté du trottoir, et je traverse la rue, puis monte dans sa voiture.
 
   - Vous n'avez pas de valises ?
 
   - Non, je suis partie précipitamment, et n'ai rien emporté de plus que... ÇA !
 
     Je lui montre le dossier et lui dit que se trouve à l'intérieur toute ma vie dans les moindre détails, photos et vidéos comprises. 
 
   - Qui vous fait chanter ?
 
   Elle semble horrifiée. 
 
   - Personne. C'est le grand Sam Mitchell qui avec ses amis se sont amusés depuis un an à mes dépends.
 
   - Je ne comprends pas. Il semblait pourtant très amoureux de vous lorsque je l'ai vu l'autre jour.
 
   - Semblait est le mot juste...
 
   - Dans quel but ferait-il ça ?
 
   - Je ne sais pas, j'espère le découvrir en lisant ce qu'il y a écrit sur moi là-dedans, ou encore sur les vidéos qu'ils ont enregistrées. Apparemment, tout y est. Je suis sincèrement désolée de vous mêler à tout ceci, mais je ne savais vraiment pas vers qui me tourner.
 
   - Je suis très heureuse que vous ayez pensé à moi. Vous comptez faire quoi ?
 
   - Disparaître. Je n'ai plus le choix. J'attends des jumeaux, et...
 
   - Oh mon Dieu, vous êtes enceinte ?
 
   - Oui. C'est pour cela que je me suis enfuie. Je dois absolument protéger mes enfants de ces montres.
 
   - Oui je vous comprends, je ferais pareil à votre place. Je ne resterai pas plus qu'une nuit chez vous, s'ils découvrent que vous m'avez aidé...
 
   - On en reparlera. Pour le moment, nous allons rentrer à la maison et vous allez vous reposer. Vous avez une mine effroyable, il faut que vous repreniez des forces.
 
    
 
      Plus de deux heures plus tard, nous voilà toutes les deux dans le salon de Geneviève. C'est un très joli appartement de quatre pièces. Il y a des plantes vertes sur tous les coins de murs ainsi que de très belles copies de grands peintres comme Monet, Picasso etc.  Le canapé trois pièces possèdent des accoudoirs de chaque côté et en appuyant sur une télécommande, les repose-pieds se relèvent. 
 
      Ma motarde nous apporte deux tasses de chocolat bien chaud et les pose sur la table basse noire en vitre et j’insère la première clé USB dans le téléviseur de Geneviève, un paquet de mouchoirs à côté de moi. Je prends une profonde inspiration, sachant qu’après avoir pris connaissance de ce qui se trouve dans ces vidéos, mon cœur en sera à jamais brisé…
 
   - Vous avez faim ? me demande-t-elle après que j’ai eue bu mon Nesquik. 
 
   - J’ai grignoté dans le train. Et là je suis vraiment repue merci. 
 
   - Bien, alors allez-vous coucher. Vous avez une mine à faire peur. Nous verrons tout ça demain, une fois que vous serez reposée. 
 
      Elle n’a pas tort. Tous ces événements m’ont exténué. 
 
   - Merci Geneviève, bonne nuit.
 
   - A vous aussi, merci.
 
    
 
   Mardi 17 février
 
    
 
       Contrairement à ce que je pensais hier, j’ai très bien dormi. Morphée m’a appelée à lui, à peine couchée. Pas un seul cauchemar n’est venu troubler mon sommeil, ou alors je ne m’en souviens pas. 
 
   - Bonjour !
 
   - Bonjour Jessica, ah vous avez meilleure mine aujourd’hui, bien dormi ?
 
   - Oui mieux que je ne l'aie imaginé. Et vous ?
 
   - J’ai un peu veillé, mais je ne dors pas beaucoup en règle générale. Une petite tasse de chocolat chaud ? 
 
   - Avec plaisir.
 
   - Allez donc au salon, je vous prépare ça et j’arrive. Oh et euh, la clé USB est déjà installée dans le téléviseur, il n’y a plus qu’à appuyer sur le bouton lecture de la télécommande. 
 
   - OK merci.
 
    
 
   Vidéo 1ère
 
   Dimanche 8 septembre 2013. (Flash-back). 
 
   - Salut les gars, dit Gog à travers la caméra de son ordinateur.  Vous allez bien ? 
 
   - Très bien et toi ? demande la voix à travers l’écran. Tu as l’air en pleine forme. Que se passe-t-il ? 
 
   - Il semblerait que Sam ait finalement décidé de rester avec nous en France. Nous lui avons trouvé la perle rare. Elle s’appelle Jessica Ader, à trente-cinq ans, et est coach en image. Question physique, il est vrai que l’on aurait pu mieux trouver, mais on fait ce qu’on peut avec ce qu’on a. De visage, vous jugerez par vous-même... De corps on dirait un rhinocéros mais Sam semble ne pas s’en préoccuper. Regardez ça ! Je sens que l'on va bien s'amuser !
 
    
 
      Je vois Matt installer la vidéo du samedi 7 septembre 2013 sur un autre PC. C’est celle où je m’énerve contre Mike à son bureau. J’étais rouge comme une tomate, et ne cessais de gesticuler. Je me souviens parfaitement de ce jour. J’avais poireauté plus de deux heures dans le couloir pour obtenir ce putain de constat à la con pour que mon assurance me rembourse. Il est vrai que je n’y étais pas allée de main morte, allant même jusqu’ à dire que le jour où il aurait les moyens de me mettre dans son lit, il pourrait se considérer comme un homme ». Il m’y avait mise dans son lit, et plutôt deux fois qu’une… 
 
   - Alors les gars ? Vous n’en revenez pas hein ? reprend Gog. 
 
   - Oh purée, vous l’avez dégottée où celle-là ?
 
   - Hier soir, on est allé se faire un Japonais avec les mecs, et Mike qui a oublié son frein à main a vu sa voiture se coucher carrément sur celle de cette nénette. Vous auriez dû voir sa tronche quand il a compris ce qui s’était passé.  
 
   - Oui j’imagine. Et alors ?
 
   - Il lui a donné rendez-vous tout à l’heure au poste pour faire le constat, et comme vous avez pu le voir, elle n’a pas eu froid aux yeux la gonzesse. Mike a failli la tuer mais Sam nous a dit qu’il souhaitait la revoir. Je sens qu’on va bien s’amuser…
 
   - On prend le Jet demain à la première heure. On ne veut pas louper ça.
 
   - Non Seb, attends un peu. Faut d’abord être certain qu’elle ne nous fera pas défaut au premier accro.
 
   - OK mais tenez nous au courant Mike.
 
   - Ça roule !
 
    
 
   Voilà comment tout a commencé. Sam m’a repéré parce qu’encore une fois, je n’ai pas su la fermer. Sam a décidé que je serais son petit joujou. Je suis écœurée. 
 
   Geneviève reste silencieuse mais semble l'être tout autant que moi…
 
    
 
    Mercredi 10 septembre 2013.
 
    
 
   - Quelle journée de merde, s’exclame Jack. 
 
   - Ne m’en parle pas Mike. On s’est déplacé pour un kilo de marijuana. Un mois de surveillance pour ce qu’un bleu aurait tout aussi bien pu réussir. 
 
   - On connaissait les risques, dit Gog. Bon, on se met notre chaîne favorite ?
 
   -  Allez c’est parti ! Je m’y colle.
 
    
 
      Je vois Matt allumer la télé et se mettre sur le canal 255. Et là, surprise, c’est l’intérieur de mon appartement.  Je n’y suis pas, et Jack met la marche arrière. Ils s’arrêtent sur tous les passages où je me trouve. Je me regarde dormir, aller faire pipi, prendre ma douche, téléphoner, m’habiller, cuisiner, faire mon ménage, danser, faire mes papiers, lire etc. Et j’entends les commentaires des gars qui comme je pouvais l’imaginer ne sont pas très réjouissants.
 
    
 
   - Elle a une vie très mouvementée cette nénette, dit l’un des jumeaux en me voyant danser sur  « Lova Moor ».
 
   - Sérieusement, vous avez vu comment son cul ballotte dans tous les sens ? ajoute Jack.
 
   - Putain c’est clair, on dirait un éléphant. Vraiment pathétique !
 
    
 
      Les gars explosent de rire à la réflexion de Gog, J’arrête la vidéo car je sens que mon cœur va exploser. Les entendre tous commenter chacun de mes mouvements en émettant des commentaires salaces me donne la nausée. 
 
   Je n’ai pas envie d’en entendre plus, mais je dois le faire. Aller jusqu’au bout, pleurer, hurler s’il le faut, mais il me faut tout savoir. Après j’agirai en conséquence.
 
   Je n’ai pour le moment, aucune idée de ce que je vais faire. M’enfuir ? C’est ma première option. Mais devoir tout quitter, recommencer de zéro, je ne m’en sens pas la force. 
 
   J’ai trop de personnes qui m’aime, me respecte, compte sur moi, et sur qui je peux compter. Ai-je le droit de leur claquer à la porte au nez, alors qu’ils ne sont coupables de rien. Alex, Maman, Clarisse, Henri, Marco, Maéva, Cassie, sont toute ma vie. Comment pourrais-je les abandonner… ?
 
    
 
   - Tu en penses quoi Sam ?
 
      Mon cœur s’accélère. 
 
   - Pour le moment elle me donne envie de rester ici. Maintenant, sera-t-elle à la hauteur de ce que nous lui réservons, telle est la question Mike. 
 
   - L’équipe veut venir nous aider à tout mettre en place. Dans un mois, la gendarmerie déménage ses locaux à l’autre bout de la ville. Il faut absolument que tout Versailles pense qu’ici se trouve l’unité des forces spéciales. Nul ne doit savoir que nous prenons notre retraite fin de mois.
 
   - Ce ne sera pas difficile Matt, les gens ne voient que ce qu’ils veulent voir. Il suffira de rester près de l’entrée et de dire au public qu’ici nous ne prenons plus les plaintes en compte. On a un mois pour tout mettre en place, c’est largement suffisant. Donc attendons de voir comment tout ceci se passe avant de les faire débarquer. 
 
    
 
     J’écarquille les yeux. Ils ne sont plus gendarmes ? Et ce, depuis plus d’un an ? J’ai bien entendu ? Non ce n’est pas possible… Il est vrai qu’à chaque fois que je me rendais à la gendarmerie, j’étais quelque peu « surprise » de voir qu’il y a avait si peu de monde, et que la plupart des bureaux étaient vides mais, de là à ne serait-ce qu’imaginer que… Pourtant, maintenant que je sais, les pièces du puzzle commencent à s’emboîter les unes aux autres. A l’accueil, par exemple, c’est presque toujours le même gars. Au parking, il n’y a pas une seule voiture de fonctions, elles sont toutes « normales ». Pas de véhicules bleus avec écrit « gendarmerie » dessus. Pas de gyrophare, rien qui finalement ne laisse penser que je me trouvais dans des locaux de l’État lorsque je m’y rendais. 
 
   Sam m'a bien dit que la gendarmerie avait déménagé, mais il m'a aussi dit qu'ils avaient décidé de reculer leur départ en retraite. M'a-t-il encore menti ? N'y a-t-il réellement aucun espoir que tout ceci ne soit que du passé ? Qu'entre temps, Sam soit véritablement tombé amoureux de moi, et que leur petit jeu est pris fin ? 
 
      On ne peut pas dire que le sujet « Sam », m’est réellement préoccupé, alors même si des personnes extérieures à mon entourage savaient pour la retraite de la 2/8, ils devaient tous penser que je le savais moi aussi. Ne suis-je pas censée vivre avec ? 
 
   Jusqu’où ont-ils été pour assouvir leur soif de perversité, je me le demande et surtout POURQUOI ?
 
    
 
   Mercredi 11 septembre. 
 
   - Jess est là les gars ! s’écrit Gog.
 
   - Où ça là ?
 
   - A l’accueil Matt.
 
   - Mais oui. Il est deux heures du mat et tu penses réellement que l’on va te croire ?
 
   - Je t’ai déjà menti ?
 
   - Non mais… Tu es vraiment sérieux ?
 
   - Oui, et d’après vous, elle s’est faite arrêter pour ? 
 
   - Défaut de papier d’identité, suggère Jack.
 
   - Non, racolage
 
    
 
      Les garçons regardent Gog surprit, ne sachant s’il plaisante ou pas.
 
    
 
   - Et en plus j’ai trouvé ce sac. Elle l’a oublié à l’accueil. Et vous ne devinerez jamais ce qu’il contient !
 
    
 
      Il renverse sur la table tout mon attirail de godemichets, que les filles m’avaient offerts ce soir-là. Les gars sifflent, rient à gorge déployée, s'amusent à faire des gestes déplacés et moi, je les regarde, ne souhaitant qu'une seule chose : Me cacher dans un tout petit trou de souris, tant je me sens humiliée. 
 
    
 
   - Je m’y colle. Je veux voir ce qu’elle a dans le ventre. Vous, vous dégagez.
 
   - Ok Sam. Je mets la caméra en marche, dit Matt en se levant.
 
    
 
      La suite je ne la connais que trop bien. L’officier qui avait pris ma déposition m’avait dit que j’étais libre de partir quand Sam était apparu et m’avait demandé de le suivre. Notre premier rendez-vous en tête à tête. Celui-ci restera dans les annales.
 
      Toute la scène est filmée mais je vois les hommes dans l’autre bureau s’esclaffer à plusieurs reprises. C’est surréaliste. C’est comme assister à deux films en même temps. D’un côté les acteurs (Sam et moi) et de l’autre les spectateurs (la 2/8). Les commentaires vont bon train et j’appuie sur la touche « avance » de la télécommande.  
 
      Geneviève est toujours silencieuse, comme hypnotisée par ce qu’elle découvre. 
 
      A mon départ une heure plus tard environ, tout ce beau monde se réunit. 
 
    
 
   - Alors Sam ? 
 
   - Je dois avouer que  j’ai quand même eu des doutes jusqu’à ce que je lui parle. Elle sera parfaite Gog. 
 
   - Je te l’avais dit. A la seconde où je l’ai vu parler avec Mike, j’ai su que c’était elle. Il fallait la voir le regarder pendant qu’il l’humiliait en salle de restaurant. Une autre se serait barrée en courant, et elle, elle le regardait comme si c’était le dernier des crétins. 
 
   - Ton instinct ne t’a pas fait défaut, comme d’habitude. Maintenant, reste à savoir si elle va tenir le coup. 
 
   - Tu comptes faire quoi pour cette première sortie ?
 
   - Je vais m’amuser avec l’un de ces joujoux.
 
    
 
      Il prend un gode dans sa main, et son sourire s’illumine. 
 
    
 
   - J’ai toujours rêvé de voir comme une femme réagirait si je pouvais contrôler ses pulsions dans un endroit public. 
 
   - Tu ne vas pas lui faire le remake de… Comment il s’appelait déjà ce film ?
 
   - «  Quand Harry rencontre Sally ». Et oui Mike, c’est bien mon intention. Si elle passe ce premier test, alors on met en place tout ce qu’il y à faire.
 
      - OK, c’est toi qui décide. 
 
   - Elle sera parfaite, je le sens. Je crois que je l’ai compris à la seconde où je l’ai entendu à ton bureau Mike. On va vivre de grandes choses ensemble, et pour une fois que j’ai face à moi quelqu’un qui me redonne le sourire, crois-moi, je ne suis pas prête de la laisse m’échapper.
 
    
 
   Chapitre 18.
 
    
 
         « Me redonne le sourire »… Je ne cesse de repenser à ces mots semblant importants pour tout le monde. J’ai vu le regard de Mike, Gog, Jack et Matt, quand Sam l'a prononcé. Ils sont restés muets, leur sourire s’est effacé, et en me repensant ce passage, j’ai vu qu’ils en avaient presque les larmes aux yeux. Aurais-je été choisie non pas pour amuser toute la galerie, mais pour redonner le goût de vivre à Sam... ? Y aurait-il une part de vérité dans tout ce qu’ils m’ont tous dits depuis des semaines…
 
   - Je pars faire quelques courses Jessica, dit soudainement mon amie. 
 
   - Très bien, dis-je en ouvrant mon sac.
 
   - Vous plaisantez j’espère ? Je peux tout de même inviter une amie sans avoir à lui faire payer quoi que ce soit ! 
 
   - Merci Geneviève…
 
   - Cela vous dérange si je continue ?
 
   - Non. Vous me raconterez ?
 
   - Oui bien sûr. 
 
    
 
      Je regarde les documents et trouve un mini dossier sur Clarisse. D’après ce que j’en comprends, le test n’est pas positif à cent pour cent. 
 
      Le rapport médical dit cependant que nous sommes bien de la même famille et l’explication vient sur le second feuillet. 
 
       Ma mère biologique aurait eu un cancer, et mon père s’était peu après sa mort, rapproché de la gouvernante. Ils avaient eu une fille, Clarisse. C'est donc ma demi-sœur. 
 
      Je suis soulagée d’apprendre qu’il y a au moins quelque chose de vrai là-dedans. J’étais très jeune lors de mon enlèvement, pourtant j’ai quelques flashs qui me reviennent. 
 
      Je revois le visage d’une femme, couchée sur un lit, me tendant les bras et me faire un gros câlin. C'est fou ce qu'elle peut me ressembler dans mon souvenir. 
 
   Quand Gog m'avait dit que j'étais le portrait craché de ma mère, il devait parler de ma vraie mère, et non pas de celle de ma demi-sœur. Voilà ce qui clochait et que je ne réussissais pas à comprendre. Clarisse m'avait qu'elle ne trouvait aucune ressemblance entre ses parents et moi. 
 
   Une autre dame intervient dans mon souvenir. Elle me prend dans ses bras et me dit que je dois laisser ma maman se reposer. J’aurais tant aimé la connaître. Être là quand elle a rendu son dernier souffle, assister à son enterrement ; lui dire au-revoir tout simplement. 
 
      Je me rends compte à présent de l’horreur que ma propre mère a vécue, tant par sa maladie que par ma disparition. Je me promets qu’un jour j’irai lui porter des fleurs sur sa tombe. 
 
      Gog ne m’a pas dit toute la vérité sur ma famille, et je l’entends déjà me rétorquer que cela ne m’aurait pas avancé à grand-chose de tout savoir dans les moindres détails. Cela n’aurait ajouté qu’un peu plus dans ma souffrance. D’un côté il n’a pas eu tort, de l’autre, c’est MA vie… Et c'était donc à MOI de décider.
 
      Tout finit par se savoir un jour ou l’autre. Et là non seulement, j’aurais préféré ne pas être seule en apprenant la vérité mais en plus surtout pas en vidéo… 
 
      J’ai besoin de m’aérer. Je me lève et vais sur le balcon de la cuisine. Je fumerais bien une cigarette. D’après les scientifiques, ce n’est pas le genre de choses qu’il faut faire pour se détendre. Pourtant, je me souviens qu’à chaque fois que j’étais nerveuse, notamment lors de l’attente des résultats de ma capacité en droit, elle m’avait bien servie cette satanée clope. 
 
      Mais ce n’est pas le moment de craquer. Je sais que tout comme les alcooliques, on ne quitte jamais réellement une dépendance, seulement j’ai deux enfants qui vont bientôt voir le jour, aussi je me dois malgré toute la frustration que je ressens, rester raisonnable. 
 
      J’entends la porte d’entrée s’ouvrir et cours me cacher dans la salle de bain. Je suis morte de peur à l’idée que ce soit Sam ou les autres. 
 
   - Jessica ? Vous êtes là ?
 
   - Oui Geneviève, dis-je prudemment. 
 
   - J’ai une très mauvaise nouvelle à vous annoncer. 
 
      Je passe la main dans mes cheveux, m’assoit sur le canapé et mes mains se mettent à trembler. 
 
   - Je suis sincèrement désolée, mais j’ai pensais que vous deviez être au courant rapidement. 
 
   - Je vous écoute.
 
   - Votre photo est placardée sur tous les murs de la ville.
 
      Je la regarde étonnée.
 
   - Tout le monde est à votre recherche. Apparemment, c’est la grosse panique à Versailles. Ils ont promis une récompense à tous ceux et toutes celles qui donneraient des informations susceptibles de vous retrouver. 
 
   - Combien je vaux à leurs yeux ?
 
   - Un million d’euros. 
 
      J’écarquille les yeux, n’en revenant pas d’avoir entendu une telle somme. Un million ? Waouh, je ne m’attendais vraiment pas à ça. D’ailleurs j’ai du mal à comprendre pourquoi ils agissent ainsi. Quand je dis « Ils » je parle de Sam et compagnie bien sûr. 
 
      N’ont-ils pas peur que d’une part, je me retrouve avec tous les « chasseurs de prime » de France et de Navarre, à mes trousses ? 
 
      N’ont-ils pas peur que j’aille voir un journaliste et lui remette le dossier ? Question idiote, aucun d'entre eux n’accepterait de publier quoi que ce soit, à moins de vouloir se retrouver sa carrière brisée. La famille Mitchelli est bien trop puissante pour que l'on veuille ne serait-ce que penser à les affronter. 
 
   Je me souviens encore du regard de Sébastien quand il m'en avait parlé. Encore la dernière fois, lorsque je suis allée voir sa femme Stéphanie à la clinique. 
 
   Nous avions parlé de la famille de mon mari et j'avais pu apprendre certaines choses qui m'avaient glacé le sang.
 
   A l'origine, Michaêl Mitchelli, que l'on surnommait « respectueusement Padre », était le digne descendant d'un fermier. Ils étaient très pauvres à l'époque et les parents avaient économisé chaque centime pour que leur fils puisse un jour faire des études. Hors, ce dernier était tombé amoureux de la fille d'un riche commerçant qui l'avait promise à quelqu'un d'autre. L'ayant appris, « monsieur Capanelli », qui régnait en maître absolu dans toute la Sicile, et qui avait droit de vie ou de mort sur n'importe qui, s'en était pris aux parents du Padre, en les faisant assassiner et en brûlant leur maison. Fort heureusement Michaêl junior était partit dans la grande ville vendre les produits locaux de la famille.
 
   Il n'est revenu dans son village natal que pour assouvir sa vengeance. Et d'après ce que j'en ai compris, il n'existe plus aucun « Capanelli », vivant en Sicile, hormis la belle Sylvia qui a fini par épouser l'homme qu'elle aimait, à savoir le grand-père de Sam. 
 
    
 
      Je dois faire quelque chose mais quoi… ? Je ne peux pas laisser toute MA troupe dans l’inquiétude. Ce qui me rassure, c’est que Sam a tenu sa promesse, en ne me faisant plus surveiller ; là, il doit sacrément s’en mordre les doigts ! Et ce n’est pas pour me déplaire. 
 
   - Geneviève ?
 
   - Oui ma puce ?
 
   - Je dois appeler ma mère et la rassurer, mais je ne veux pas que mon téléphone les amène à moi. Je vais devoir sortir et me rendre…
 
   - Je vais auparavant vous passer quelques affaires. Elles appartiennent à l’homme dont je vous ai parlé la première fois que l’on s’est vue, vous vous souvenez ? 
 
   - Oui l’homme marié ?
 
   - Tout à fait. Puis je vous emmènerais dans le département d’à côté quand il fera nuit. Vous ne devez en aucun cas, vous faire remarquer d’accord ?
 
   - Oui. Mais je ne veux pas abu…
 
   - Je reviens !
 
      Elle part chercher un pantalon, une chemise, un pull à capuche et après m’être habillée, nous attendons toutes les deux que la nuit tombe pour nous rendre à Tarbes.
 
    
 
   Plus d’une heure de route ! Mais au moins je suis persuadée que si nous réussissons à revenir sur Toulouse, personne ne nous trouvera. Du moins pas tant que je n’ai réussi à voir l’intégralité du dossier. A l’aller tout se passe sans problème. Ce que je redoute le plus c’est que Sam ai mis le téléphone de ma mère sur écoute et puisse me repérer. Avec les moyens qu'il a à sa disposition je ne suis pas certaine de ne pas faire d'erreur en appelant ma mère. Cependant, la laisser sans aucune nouvelle, serait monstrueux de ma part et elle ne mérite pas cela... Déjà qu'elle doit-être dans tous ses états la pauvre. Je dois lui faire comprendre que je vais bien. 
 
    
 
   - Maman ?
 
   - Jess ? Mais où es-tu bon sang? Nous sommes tous…
 
   - Je vais bien, la coupé-je, dis à Sam d’arrêter de me chercher. Je t’aime ma liquide vaisselle « Moumoune ». 
 
      Cela me déchire le cœur de l’entendre ainsi pleurer au téléphone mais je n’ai pas le choix. Je ne devais pas m'éterniser...
 
   « Liquide vaisselle moumoune », est un « code secret » entre nous pour lui faire comprendre que je vais bien. Nous avions inventé cela lorsque je suis partie faire mes études à Paris. Elle n’avait pas l’esprit tranquille, tant que je n’avais pas prononcé ces mots-là à la fin de notre conversation. J’espère qu’elle s’en souviendra et que cela la rassura un peu. 
 
    
 
    - Restez calme surtout, me dit Geneviève, alors que nous nous faisons arrêter par une voiture de patrouille au retour. 
 
   - Il y a un problème monsieur l’agent ? 
 
   - Nous sommes à la recherche d’une personne qui a disparu. Votre amie peut montrer son visage s’il vous plaît.
 
   - Oui bien sûr, c’est ma fille. 
 
      Je me retourne et prends une tête à faire peur. L’agent me sourit, et regarde ma « maman » avec un air de pitié, puis nous dis que l’on peut y aller. 
 
      Geneviève éclate de rire, et me demande où j’ai appris à faire cette grimace.
 
   - Quand j’étais petite, avec ma voisine, une fois on a voulu aider une clocharde. Alors on s’est mise à côté d’elle et… 
 
   - Eh bien ! On peut dire que vous avez de l’idée vous ! Remarquez ça, je le savais déjà. Moi-même je ne vous aurais pas reconnue si je n’avais pas su qui vous étiez, c’est incroyable ! 
 
   - Merci, dis-je. Oui merci infiniment pour tout ce que vous faites pour moi. 
 
   - Vous n’avez pas à me remercier. Je suis vraiment très heureuse que vous ayez faîte appel à moi. Même si j’aurais préféré que ce soit dans d’autres circonstances…
 
   - Vous auriez pu me dénoncer pour la prime.
 
   - J’aurais pu en effet, mais j’ai de quoi vivre jusqu’à la fin de mes jours sans être inquiétée. Alors l’argent, vous savez… 
 
   - Vous avez faim ? me demande mon amie en rentrant au salon. 
 
   - Oui un peu.
 
   - C’est bien l’appétit revient. Vous n’avez pas beaucoup mangé à midi.
 
   - Je suis sincèrement désolée de chambouler toute votre…
 
   - Stop. Pas de ça entre nous. Si je n’avais pas voulu être là aujourd’hui, je sais aussi dire non, je vous rassure. 
 
      Elle part à la cuisine me préparer un petit quelque chose à manger. Tant qu’à moi, je me remets à lire ce qu’il y a dans le dossier. 
 
      Je trouve les mêmes informations détaillées de Clarisse que sur ma propre fiche. Sauf qu’en prime, je vois le testament de mon père signé par un notaire. A sa mort, ma sœur a reçu une coquette somme. Elle m’en avait parlé, et m’avait proposé de recevoir la moitié, ce qui pour elle, me revenait de droit. J’avais refusé, prétextant avoir largement de quoi vivre sans être inquiétée, mais au vu du dernier document, je me rends compte que la « miss » ne m’a pas écoutée. Elle a ouvert un compte en banque à mon nom, et y a versé ce que j’aurais « normalement » du toucher. 
 
      Je me rends compte à présent que j’ai « hérité » d’une sœur vraiment géniale. Ce n’est ni une égoïste, ni une arriviste, ni une profiteuse. Mon côté « petit » diable m’a toujours dit de me méfier, que quelque chose ne collait pas dans son histoire, et je m’étais toujours refusée à devenir trop proche d’elle. J’avais fait une belle connerie. Si la « chance » venait à tourner, je ferai tout pour devenir plus proche de ma sœur que jamais. 
 
      Je ne pense pas que Clarisse soit au courant au sujet de « nos mères ». Je suis persuadée qu’elle pense que nous avons la même, et au final cela n’a pas grande importance. Nous nous sommes trouvées toutes les deux c’est le principal. 
 
    
 
   - Vous avez découvert des choses intéressantes dans le dossier ?
 
   - Oui, que ma sœur était en fait ma demi-sœur et que je m’étais trompée à son sujet. 
 
   - Comment ça ?
 
   - Quelque chose me disait de ne pas trop me rapprocher d’elle tant que je ne savais pas de quoi il retournait exactement. Et je m’aperçois maintenant qu’elle était beaucoup mieux que tout ce que je pouvais imaginer. 
 
   - Le principal est que vous l’ayez compris.
 
   - Oui mais bien trop tard…
 
   - Il n’est jamais trop tard Jess, c’est vous qui me l’avez appris.
 
      Je souris en repensant à la première fois où j’ai fait sa connaissance.  Elle était habillée comme une « mamie », aujourd’hui, elle ressemble plutôt à une « rock star ». 
 
   - C’est vrai. Il faudrait que je me souvienne de tous les conseils que j’ai pu donner et n’oublie pas de me les appliquer !
 
   - Exactement. La vidéo que vous avez regardée est si monstrueuse que ça ?
 
   - Je n’en sais rien encore. Je n’ai pas été plus loin que lorsque vous êtes allée faire des courses.  
 
   - Pourquoi ils font ça ?
 
   - C’est ce que j’aimerais bien comprendre ! dis-je en avalant un morceau de gâteau.  
 
   - Prenez votre temps Jessica, vous êtes en sécurité ici. J’ai un « ami » qui peut vous fournir de faux papiers si vous voulez. C’est quelqu’un de confiance, et de plus il me doit un petit service. Cependant, avant de faire quoi que ce soit, je pense que vous devriez d’abord regarder l’intégralité de ce qu’il y a dans ce dossier, même si je sais que ce n'est pas facile. J’ai prévenu tout le monde que je partais quelques jours à l’aventure, aussi nous ne serons pas inquiétées, de plus je serai là, si vous avez besoin de quoi que ce soit. Alors n’hésitez pas.
 
   - Merci… Je ne sais pas ce que je ferais sans vous. Mais vous êtes certaine de vouloir continuer ?
 
   - Pourquoi me demandez-vous cela ?
 
   - Vous êtes partie si précipitamment tout à l’heure…
 
   - J’ai été très choquée sur le moment mais cela va mieux. On pourra continuer dès demain matin. 
 
   - Oui, c’est vrai qu’il se fait tard et je commence à ressentir les effets de la fatigue.
 
   - Bonne nuit Jessica, à demain.
 
   - Vous aussi merci.
 
    
 
   Mercredi 18 février. 
 
    
 
      Je sens une bonne odeur de cacao, et de viennoiseries en me levant et ne manque pas de remarquer que Geneviève a fait quelques courses.  Je regarde la pendule accrochée au mur de la cuisine, et vois qu’il n’est pas loin de onze heures. 
 
   - Ah ça fait plaisir, je vois que l’on a fait la grasse matinée. 
 
   - Oui et croyez-moi cela faisait bien longtemps que je n’avais pas aussi bien dormi. Ce que je ne comprends pas d'ailleurs.
 
   - Comment ça ?
 
   - Avec tout ce que je découvre, je devrais faire de sacrées nuits blanches, mais curieusement il n'en est rien. En réalité, je pense que j'ai beaucoup de mal à accepter que ce soit de moi, ma vie, dont il s'agit dans ce dossier. Comme si je regardais un film défiler devant mes yeux, mais dont l' « héroïne », n'est pas... Moi... 
 
   - Je veux bien vous croire. 
 
   - J’ai lu le journal ce matin, et il semblerait qu’ils ne vous recherchent plus. Je suppose que votre mère a du prévenir que vous alliez bien. Si vous voulez lire l’article, il est sur la commode au salon.
 
   - Non c’est bon merci. Tout ce que j’espère est qu’ils ne sachent pas où je me trouve, dis-je en trempant mon pain au chocolat dans mon bol.  
 
      Je suis rassurée. Maman a compris le message hier soir et j’ai l’esprit un peu plus tranquille. Je me sens mal de la faire souffrir, et je sais maintenant que quoi qu’il y ait sur cette vidéo, je ne m’enfuirai pas. J’ai trop besoin de ma famille… 
 
    
 
   Vidéo numéro 2.
 
    
 
   Dimanche 15 septembre 2013.
 
   - Vous avez vu comment elle est habillée les gars ? demande Olivier.
 
   - Le moins que l’on puisse dire c’est qu’elle n’a vraiment fait aucun effort. Tu n’as pas eu honte Sam ?
 
   - Pas le moins du monde. Au contraire, je l’ai trouvée magnifique. Elle est pleine de surprises, et j’adore ça. 
 
   - Perso j’ai adoré la tête qu’elle a faite quand tu lui as demandé de se caresser. Mais après je ne sais pas, j’ai eu l’impression qu’elle n’était pas mécontente de ton petit jeu.
 
   - Ben elle lui a carrément demandé de continuer non ? 
 
   - Oui mais avant ça Mike. Pratiquement au départ. Elle avait ce regard… Et je ne sais pas, je me demande si au fond ce n’est pas elle qui menait la danse. Tu vois ce que je veux dire Sam ?
 
   - En revoyant la vidéo, je me suis posé la même question. Tu as zoomé au bon moment Gog. Je me suis amusé comme un petit fou. Vraiment, elle dépasse toutes mes espérances. J’ai vraiment hâte de la revoir. 
 
   - Tu lui as préparé quoi cette fois-ci ? 
 
   - Ben justement Mike, puisque tu en parles je voudrais que ce soit toi qui me remplace.
 
   - Comment ça Sam ? 
 
    
 
      - Non pas ça, tout mais pas ça, dis-je en stoppant la vidéo. Je regarde Geneviève qui me tend un mouchoir, voyant des larmes perler sur mes joues. 
 
   - Vous pensez qu’ils ont échangés leur place et qu’ils ont tous les deux fais l’amour avec vous, l’un après l’autre ? 
 
   - C’est ce que je redoute le plus à l’heure actuelle. 
 
      Mike se serait-il à ce point joué de moi en me faisant croire qu’il était impuissant ? Je n’arrive pas à y croire ? Je ne VEUX pas y croire. Non… Je suis certaine qu’il ne m’a pas menti, pas à ce sujet, ou alors c’est vraiment un excellent comédien. 
 
      J’inspire un bon coup et remet la vidéo en marche. 
 
    
 
   - Je voudrais être certain qu’elle ne nous différencie pas tous les deux. Elle semble très intelligente et surtout avoir un sens de l’observation que très peu possède. 
 
   - Pas de soucis. Mais tu veux que j’aille jusqu’où ? 
 
   - Peu importe. Elle n’est qu’une « distraction » à mes yeux.
 
      J’en ai assez entendu. Je me lève et me précipite dans « ma » chambre. Je pleure toutes les larmes de mon corps, puis me mets à frapper mon oreiller à coup de poing. Geneviève vient s’asseoir au bord du lit, et me tend un verre d’eau. 
 
      Je commence à avoir mal à la tête, et lui demande si elle peut aller me chercher mon sac à main. A l’intérieur se trouve du paracétamol que Cassie m’avait refilé lors de mes visites gynécologiques. 
 
      J’en avale un et me remet à pleurer malgré moi. Geneviève me laisse seule, non sans me dire que si j’ai besoin de quoi que ce soit, de ne pas hésiter.
 
      J’ai couché avec les deux frères. Et Sam l’a pratiquement incité à le faire. Je suis écœurée. Quand je pense que je lui ai tout pardonné. Sa façon de me traiter parfois, le viol, ses mensonges, ses secrets… Et là, j’apprends qu’il m’a partagé avec Mike, mais quelle horreur ! Je ne suis pas certaine de pouvoir m’en remettre un jour. Je le hais d'une force... Comment peut-on entre frère de sang, se partager la même femme ? Entre frère d'armes je veux bien, mais entre jumeaux ? J'ai envie de tout casser, et heureusement que je suis chez Geneviève par ce que sinon, je pense que je « m'éclaterai » à tout balancer contre les murs. 
 
   Je sens mes deux petits loups me donner de plus en plus de coups de pied, je dois me calmer, sinon je ne vais pas tarder à accoucher...
 
    
 
      Après une bonne heure passée à pester, avoir envie de vomir, de frapper sur tout ce qui bouge, je me relève et demande à Geneviève, si elle est prête à continuer. 
 
   - Rien ne vous oblige à…
 
   - Si ! Je DOIS tout savoir, la coupé-je. Il faut que j’en termine une fois pour toute avec cette histoire vous aviez raison. 
 
   - Comme vous voudrez, dit-elle en remettant en marche la vidéo. Je vous passe la télécommande et si cela devient trop dur à entendre, n’hésitez pas à appuyer sur stop.
 
   - Très bien.
 
    
 
   Chapitre 19.
 
   -Vous pouvez nous laisser les gars ? J’aimerais discuter avec mon frère seul à seul. 
 
   - Pas de soucis Mike.
 
   - Merci Gog. 
 
      La 2/8 sort de la pièce et moi je prie intérieurement pour que Mike parle de son problème d’érection. 
 
   - Je ne sais pas comment te le dire…
 
   - Je suis au courant Mike.
 
   - Au courant de quoi ?
 
   - De ton problème de libido. 
 
   - Comment tu as su ? 
 
   - J’ai vu un sachet de viagra dans ta chambre un jour, et j’ai compris. Ca date de mon enlèvement n’est-ce pas ?
 
   - Oui. 
 
   - J’ai eu le même problème. 
 
   - Toi ?
 
      Mike est visiblement très surpris. 
 
   - Pourquoi crois-tu que je refuse catégoriquement de suivre une fille dans sa chambre d’hôtel quand j’y suis invité ? 
 
   - Je pensais que tu ne te sentais tout simplement pas prêt ou qu’elle ne te plaisait pas. 
 
   - Non, j’aurais préféré mais ce n’est pas le cas.
 
   - Toi aussi ça date de…
 
   - Oui. J’ai attrapé une maladie quand j’étais au fond de ce trou, et Chris à fait ce qu’il a pu, mais il m’a dit qu’il n’était pas certain que je recommencerais un jour à pouvoir retrouver ma virilité. 
 
   - Tu as vraiment du vivre l’enfer là-bas n’est-ce pas ? Je sais que tu n’as jamais réellement voulu en parler mais…
 
   - Avant de me jeter aux oubliettes, notre cousin m’a dit que c’était papa qui leur avait demandé de se débarrasser de moi. Papa aurai  était persuadé qu’il y avait eu une erreur à notre naissance, et que pour la corriger il fallait faire disparaitre Michaël. 
 
   - Tu ne l’as pas cru au…
 
   - Pas au début. Mais, tu sais, quand les heures, les jours, les semaines défilent, que tu te retrouves seul au fond du trou, et que tu ne vois personne, ni aucune issue pour pouvoir te sortir de là, tu finis par douter de tout. Je me suis battu Mike, mais à la fin, je ne croyais plus en rien, ni même en personne sauf en toi.
 
   - Je suis tellement désolé Sam. Si tu savais combien je m’en veux de t’avoir demandé d’avoir pris ma place ce jour-là. 
 
   - Tu sais ce qui me faisait le plus mal ? 
 
   - Quoi donc ?
 
   - Qu’un jour ils comprennent leur erreur et que tu te retrouves un jour à ma place. Et c’est ce qui m’a aidé à tenir. Puis quand je suis revenue, et que j’ai vu que tu avais pris ma place, j’ai cru devenir fou. La première chose que j’ai pensé est que…
 
   - Que j’étais au courant et que je l’avais prise pour garder ma place d’ainé ?
 
   - Oui. C’est pour cela que j’ai mis du temps à tous vous reparler. 
 
   - Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?
 
   - Gog. 
 
   - Gog ?
 
   - Il m’a surpris en train de tout démolir dans ma chambre, et j’ai été à deux doigts de le tuer. Je l’ai frappé, frappé, et encore frappé, mais il n’a pas bougé. Il était en sang quand je me suis arrêté, j’ai pleuré comme une lavette en le suppliant de me pardonner. 
 
   - C’est le jour où il nous a dit à tous qu’il s’était battu dans un bar ?
 
   - Exact. Par la suite, on a commencé à parler tous les deux, et crois-moi, il sait se faire écouter quand il veut. Sans lui, je ne suis pas certain que je serais là où j’en suis aujourd’hui. Il est au courant pour mon impuissance, et je pense qu’il l’est aussi pour la tienne, même si je ne lui ai pas parlé de mes soupçons. Mais tu le connais, il ne dira jamais rien. 
 
   - Oui je sais. Et c’est d’ailleurs pour cela que je lui en avais moi-même parlé. Je voulais te le dire à toi mais…
 
   - Je comprends, rassure-toi. 
 
   - Pourquoi m’as-tu dis que je pouvais faire ce que je voulais de la fille ?
 
   - Elle n’est qu’un jeu pour moi. Au restaurant, j’ai eu ma première érection depuis bien longtemps en la regardant s’exciter comme une pile et après cela je me suis branlé en pensant à elle, et… J’ai réussi. Alors, je me dis qu’avec toi… Ce sera peut-être aussi possible. 
 
   - Merci Sam. Je veux bien te remplacer pour certaines choses, mais je ne la toucherais pas. Non pas qu’elle ne me plaise pas, je la trouve très jolie. Mais je ne me sens pas prêt à aller plus loin. 
 
      Je reprends ma respiration. Mike ne veut pas coucher avec moi. 
 
      Je ne suis qu’un jouet entre les mains de Sam. Ses paroles me retourne les tripes, et s’il était à côté de moi, je pense que serais capable de l’étrangler pourtant. Je le hais d’une telle force…
 
      Gog entre en courant dans la pièce et leur dit qu’une autre victime a été trouvée…
 
   - Il est psy ce Gog, demande Geneviève ? 
 
   - Pas que je sache mais il est vrai qu’il connaît parfaitement la nature humaine. Il sait comment réagir face à chaque situation. Je le soupçonne fortement d’être un « mentaliste », ou un « manipulateur » c’est selon. En tout cas il est très fort. Et j’aimerais bien connaître son histoire. 
 
   - Vous pensez qu’il cache quelque chose ?
 
   - J’en suis certaine. Il est très mystérieux sur son passé. Sam m’a dit un jour que personne ne savait qui il était vraiment. Il est celui avec qui je me suis le plus rapproché de toute la bande, et aussi celui avec qui j’ai failli tromper Sam d’ailleurs.
 
   - Ah bon ?
 
      Geneviève me fait les yeux ronds.
 
   - Et qu’est-ce qui s’est passé ?
 
   - On s’est embrassé, et on a eu le même recul. C’était bizarre. Comme si j’embrassais quelqu’un de ma propre famille. Il m’a dit ressentir la même chose. Ce n’était pas désagréable pour autant, mais… Disons que l’on se « connaît » trop bien. Vous voyez Geneviève, j’ai plus fais confiance en Gog que je ne l'ai été envers Sam. 
 
   - Je vous comprends, sans lui Dieu seul sait où vous seriez.
 
   - Oui certes mais il n’y a pas que cela. En regardant cette vidéo, je me rends compte qu’il m’a finalement toujours protégée. Et ce, depuis le départ. Il ne m’a jamais menti, bien qu’il ne m’ait jamais tout dit non plus. 
 
   - Quel est votre ressenti envers Sam ?
 
      Je souffle, ne sachant pas vraiment quoi répondre. Je prends mon temps pour réfléchir et mon ami en profite pour aller nous chercher de quoi nous restaurer. Quand elle revient avec deux assiettes de ragoût de mouton accompagné de pommes de terre, qu’elle a la veille, je peux enfin lui répondre.
 
   - Je pense que je n'ai jamais autant détesté quelqu'un de ma vie.
 
   - Je vous comprends. Il est monstrueux. Vous traiter ainsi de la sorte… Cela dépasse tout entendement. 
 
   - Oui. Vous pouvez le dire.
 
    
 
   J'insère la clef suivante et je découvre que Sam est bien resté gendarme. 
 
    
 
   - J'ai appelé mon père et lui ai dit que je souhaitais prendre un peu plus de temps, pour rentrer au pays.
 
   - C'est à dire ?
 
   - Je vais reculer mon départ à la retraite Mike.
 
   - Tu es amoureux de cette fille n'est-ce pas ?
 
   - Je n'en sais rien Gog. On ne se connaît pas depuis assez longtemps pour que je puisse en dire quoi que ce soit. Mais si vous voulez rentrer au pays...
 
   - N'y pense même pas Sam. Tu sais parfaitement bien que personne ne partira sans toi.
 
   - Vous ne me devez rien Jack.
 
   - Nous sommes frères non ? Ta famille nous a à tous sorti de la galère. Nous serions tous, peut-être à l'exception de Gog, en enfer à l'heure qu'il est. Il connaissait notre passé et pourtant il n'a pas hésité à nous donner notre chance. On vous doit ce que nous sommes...
 
   - Non Matt. Vous le devez peut-être à mon père mais pas à moi.
 
   - Tu veux qu'on s'en aille ? demande Gog tout doucement, comme un murmure.
 
   - C'est la dernière chose au monde que je veuille, cependant je ne veux pas non que vous vous sentiez obligé de faire ce que vous n'avez pas envie de faire. Vous voulez tous repartir, et je ne veux en aucun cas être un boulet pour vous, seulement je dois comprendre ce qui se passe avec Jessica et aller au bout de cette histoire. Au départ je pensais qu'elle m'amuserait un temps, mais là...
 
   Il fait la grimace.
 
   - Je ne sais plus quoi penser d'elle.
 
   - Alors sais ta chance, et effectivement va au bout de cette histoire comme tu dis, mais sache, que nous, nous ne t'abandonnerons jamais...
 
   - OK Gog. 
 
   Mon cœur s'affole plus que de raison... Ce pourrait-il qu'il soit... Non je ne peux y croire... C'est un monstre, ni plus ni moins. Ma petite voix intérieure me dit de continuer à regarder la vidéo avant de me faire mon propre jugement, mais je n'ai pas envie de l'écouter. 
 
    
 
   - Vous les avez habillés en filles ? demande Geneviève interloquée.
 
   - Oui, et je me suis amusée comme une folle. Je n’ai vraiment aucun regret. 
 
   - Elle nous a bien eue la garce. Putain je ne m’attendais pas à ça. Elle va voir ce qu’elle va voir, dit Gog en entrant dans la pièce. Moi en soubrette, non mais j’hallucine. 
 
   - Ca va Gog, 
 
   - Tu n’étais pas là Mike. Je peux t’assurer que pour une fois, j’aurais bien aimé que tu prennes ma place. Tu te vois habillés en robe avec soutien-gorge ?
 
   - Au cas où tu l’aurais oublié, mon très cher frère, nous avons le même visage toi et moi, et en regardant la vidéo sur l’ordinateur de ta femme, je m’y suis vue. 
 
   - Ouaih mais bon tu ne l’as pas vécu. 
 
   - Ce n’est pas faux ! J’ai hâte de voir ce qu’elle vous réserve par la suite, ça risque d’être plutôt marrant.
 
   - Attends d’abord qu’elle fasse sa soirée filles, et qu’on lui envoi les flics pour tapage nocturne ou que sais-je. Une petite nuit tout frais payée par l’Etat…
 
   - Tu ne vas pas osé lui faire passer la nuit en cellule!
 
   - Je vais me gêner, tiens ! Enfin bon, je ne vais pas aller aussi loin, et les faire sortir au bout de deux heures, mais en attendant, je vais leur montrer qui est le maître à bord ! 
 
      Ils n'ont finalement pas pu mettre en pratique leur plan, Julia est arrivée. Dormir en cellule, et puis quoi encore ? 
 
         Il n’est pratiquement plus question de moi jusqu’à ce que justement l’épisode Julia arrive. Ils parlent de leur enquête concernant le tueur en série, qui est en effet devenue leur priorité, et d’autres affaires dont ils ne mettent pas longtemps à attraper les « malotrus ». 
 
   - Sam semble totalement bouleversé, s’exclame Geneviève, un mouchoir à la main, tout en le regardant pleurer. Il est seul avec Gog, et ce dernier essaye de le rassurer. J’ai aussi beaucoup de mal à le voir ainsi et à refréner cette envie de me laisser aller à mon tour. 
 
   - Elle va s’en sortir.
 
   - Tout est de ma faute. Le père de Julia m’avait appelé pour me dire qu’elle allait bien, et je l’ai cru. En fait non je m’en fichais, ne pensant qu’à Jess. J’ai failli perdre la seule femme que j’aime Gog. Putain si elle ne s’en remet pas, je ne pourrais pas lui survivre très longtemps. Mais comment ai-je pu être aussi aveugle et ne pas comprendre avant que j’en étais fou amoureux avant qu’elle ne…
 
      Il ne réussit pas à terminer sa phrase. 
 
   - Je pense que tu le savais Sam, mais que tu te refusais à y croire. Tu as acheté un immeuble entier pour que Jess, puisse avoir son bureau face à la gendarmerie. Sans compter que tu as offert un poste à son amie Alex et que tu as loué un appartement à son associé. 
 
   Il se met à rire.
 
   - Il était temps que tu ouvres les yeux, tu ne crois pas ?
 
   - Je débloque complètement. Cette fille me rend dingue. Il faut qu’elle s’en sorte, elle n’a pas le droit de me laisser tomber. Pas maintenant. C’est la première fois que je me sens aussi bien avec quelqu’un… Tu te rends compte que je ne la connais que depuis quatre mois et que déjà, j’arrive à envisager la possibilité de construire une famille. Je veux me marier, avoir des enfants, passer le reste de ma vie avec elle. Tu m’aurais dit cela il y a cinq mois, je t’aurais ri à la figure. Putain c’est fou ça comme les choses peuvent aussi vite évoluer. Je ne me pardonnerais jamais si…
 
   - Les médecins sont optimistes, garde espoir, le coupe Gog. 
 
   - Tu en penses quoi toi ?
 
   - De ?
 
   - Jessica. 
 
   - C’est la première fois que je me suis pris à m’imaginer te dire non.
 
      Sam lève un sourcil.
 
   - Je ne t’aurais pas laissé lui faire de mal. Elle te rend heureux, mais ce que tu ne vois pas, c’est que toute l’unité l’apprécie. Au début, ils ne la surveillaient que parce que tu le leur as demandé, mais aujourd’hui, ce n’est plus le cas. On en a parlé pas plus tard qu’hier, et tous se sentent proches d’elle. Ils ont appris à la connaître, et à travers ce que tu nous racontais, et ce qu’ils voyaient à travers les vidéos. Leur regard a changé. Ils n’ont plus envie de jouer. Ils n’espéraient qu’une chose ; que tu ouvres les yeux. 
 
   - Elle est notre sauveur à tous, répond Sam en riant tout en continuant de pleurer.
 
   - On peut dire ça ainsi oui. 
 
   - Tu es amoureux d’elle ?
 
   Mon cœur est en train de s’emballer.
 
   - Non mais pour une fois, je crois en l’amitié entre homme et femme, ce que je n’aurais jamais cru auparavant. Il nous tarde à tous qu’elle se réveille, elle nous manque.
 
   - Et à moi donc…
 
      Tout cela a commencé comme un jeu, mais ils se sont vite aperçus que cela ne pouvait continuer et j’en suis la première surprise. Je ne comprends pas ce que je puis avoir de si exceptionnel à leurs yeux à tous. Je suis nature, mais après ça… 
 
      Gog m’a dit que je ne ressemblais à aucune autre fille qu’il avait connu jusqu’à présent, et à l’époque je me disais qu’il exagérait. Pourtant cela se vérifie aujourd’hui. Je ne sais plus que penser...
 
   - A propos ils arrivent quand ?
 
   - Ce soir. Papa veut la ramener à New-York. Je lui ai fait comprendre qu’il y avait d’excellentes cliniques ici. 
 
   - Tu as dû batailler sec non ?
 
   - Tu connais mon père… Quand il a une idée derrière la tête…
 
   - Comment tu as fait pour le décider ?
 
   - Je lui ai dit non !
 
   - J’imagine sa réaction !
 
   - Oui, il arrive et en force en plus. La 2/8 au complet en France. Il n’y a que Jess qui aurait pu commettre un tel exploit, même si elle n’en a pas conscience. 
 
   - C’est clair !
 
      L’équipe au complet en France. Je n’en reviens pas. Je vais peut-être pouvoir voir le grand Michaêl Mitchelli sur la vidéo. Je me demande bien à quoi il peut ressembler… 
 
   - Ton père est arrivé ?demande Gog
 
   - Oui. Mike et Jack sont allés le chercher à l’aéroport.
 
   - Tu appréhendes ?
 
   - Non. Il comprendra. 
 
   - Pourquoi tu n’es pas allé le chercher avec Mike ?
 
   - On a du plonger Jess dans un coma artificiel. 
 
   - Merde. 
 
   - Rien de grave, il faut simplement attendre que sa blessure se referme. On la réveillera quand je serai certain qu’elle n’a pas plus mal. 
 
   - Elle s’est réveillée ?
 
   - Oui. Et elle souffrait tellement que le doc a voulu la mettre sous morphine. Le problème est qu’elle risque d’en être dépendante, et ça, c’est quelque chose que je veux lui éviter à tout prix. Donc j’ai demandé à ce qu’on la replonge, et que les médicaments qui lui sont administrés soient moins forts. Elle souffre mais c’est supportable.
 
   - Tu as bien fais, elle t’en remerciera.
 
   - Je ne veux pas que tu lui en parle. 
 
   - Pourquoi.
 
   - Parce que je veux qu’elle m’aime sans avoir l’impression de me devoir quoi que ce soit. Déjà qu’elle pense me devoir quelque chose pour Alex et son agence. 
 
   - C’est le cas non ?
 
   - Alex est une excellente avocate. Je ne l’aurais pas engagée sinon. Tant qu’à son agence, personne n’est au courant que Jess et moi sommes ensemble, alors… Si elle n’avait pas été professionnelle dans ce qu’elle faisait, elle n’en serait pas là où elle en est. 
 
   - Oui, c’est clair.
 
      Je tressaillis. Le père de Sam entre dans la pièce. J’ai tout d’abord eu l’impression que c’était Mike qui venait d’arriver. Mais en entendant Sam dire «  Papa », je suis restée scotchée sans rien pouvoir dire.
 
   - C’est le père ? demande Geneviève toute aussi décontenancée que moi. 
 
      Je glousse. 
 
   - il semblerait.
 
   - Mais ce sont des extraterrestres dans cette famille, ce n’est pas possible. On dirait des jumeaux !
 
   - Oui c’est exact, pourtant on arrive quand même à le reconnaître. Il a un visage plus mature. 
 
   - Heureusement. Mais cela reste impressionnant. 
 
      Dans la pièce entre les deux autres frères de Sam. Dieu merci, ils n’ont qu’un air de famille, très ressemblant certes, mais on ne les confond pas, ce qui n’est pas pour me déplaire. 
 
      Ils parlent affaires familiales, affaires en cours dans la gendarmerie puis Michaêl senior ordonne à tout le monde de sortir, disant qu’il veut parler avec Sam seul à seul. 
 
      Il a une façon de s’exprimer très calme, très posée, mais je comprends pourquoi tout le monde me disait qu’il valait mieux l’avoir comme ami que comme ennemi. 
 
   - Je suis allé la voir avant d’arriver.
 
      Sam semble surprit et je le suis tout autant. Quand je pense que le grand «  Manitou » est venu me voir en personne et que je n’en ai jamais rien su…
 
   - Je ne pensais pas que cela puisse t’intéresser ?
 
   - Pourquoi ne le serais-je pas ? 
 
   - Pourquoi le serais-tu ?
 
   - Tu es mon fils Sam, dit le père d’une voix très grave, et tout ce qui te touche m’intéresse. Comment peux-tu en douter ?
 
   - Ce n’est pas ce qui me touche qui t’intéresse, c’est me dominer. 
 
      Je vois Geneviève se lever et me dire, qu’elle préfère ne pas en savoir plus. Je me lève pour éteindre la vidéo, mais elle met pause et me dit :
 
   - Je ne souhaite pas connaître les détails de cette conversation entre monsieur Mitchelli et son fils. Je ne me sens pas à l’aise, mais je pense que vous, vous devriez la regarder. Elle pourra très certainement vous en apprendre plus sur Sam et ainsi peut-être comprendre pourquoi Sam semble si mal à l’aise avec son enlèvement. Il n’a peut-être pas tout dit à ses frères. J’ai un peu de rangement à faire dans mon bureau, c’est le moment que je m’y mette. A toute à l’heure Jessica. 
 
   - Très bien merci.
 
      Je remets la vidéo en marche. 
 
   - Je ne comprends pas Sam. Que me reproches-tu exactement ? 
 
   - Tu ne vois vraiment pas ?
 
   - Non. Je sais ce que je ne me pardonnerais jamais, mais…
 
   - Quoi donc ?
 
   - Je n’ai pas su te protéger Sam, et contre mon propre cousin. 
 
   - C’est du passé papa. 
 
   - Quand tu auras des enfants, tu comprendras ce que…
 
   - Ce que jamais je n’aurais grâce à toi. 
 
   - Je te demande pardon ?
 
   - Tu veux me l’enlever, mais pour une fois, je vais m’y opposer.
 
      Michaêl ne semble pas comprendre. 
 
   - De quoi tu parles ?
 
   - Jess ! Tu es venu pour t’opposer à notre relation…
 
    
 
      Je n’arrive pas à y croire. Voilà pourquoi le grand Michaêl Mitchelli est venu en France. J’en suis la cause première, et Sam est prêt à se battre pour moi, j’en ai les larmes aux yeux… Il m’aime assez pour défier son propre père… 
 
    
 
     - Qu’est-ce qui te fais penser cela ?
 
   - Je me souviens de ta réaction quand tu as appris que Nick était amoureux d’une fille qui n’était pas de notre condition. 
 
   - La situation était différente à l’époque.
 
    
 
   Sam prend un air ironique. 
 
    
 
   - Ah bon ? Et qu’est-ce qui a changé ?
 
   - Jessica se drogue ?
 
   - Non, mais je ne vois pas le rapport.
 
   - Nadia oui. 
 
   - Tu en es sur ?
 
   - J’ai vu les piqûres sur ses bras. Ce qui m’a mis la puce à l’oreille. Alors je me suis rendue chez elle, et j’ai surpris ton frère en train de « sniffer » de la coke. Donc oui, je me suis opposé à cette relation et tu peux me croire si c’était à refaire je n’hésiterais pas un instant ! 
 
   - Je ne le savais pas. 
 
   -Tu venais de rentrer de l’enfer, ce n’était vraiment pas le moment de t’en parler.  Sam, je n’ai pas l’intention de m’opposer à une relation qui visiblement te rend plus qu’heureux. 
 
   - Alors pourquoi débarques-tu après que je t’ai dit que je refusais catégoriquement que tu fasses venir Jessica à New-York. 
 
   - Parce que j’ai pensé que tu étais mal, et je voulais simplement te soutenir dans cette épreuve. 
 
   - Je suis désolé papa, je ne sais pas ce qui m’a pris. J’étais persuadé que… Je pense que les paroles de mon oncle m’ont touchées plus que je ne l’aurais imaginé. 
 
   - Tu penses que je n’aurais pas remués ciel et terre pour te retrouver ? Tu penses réellement que tu es le seul à avoir souffert dans toute cette histoire ? Tu penses que chaque fois que toi ou Mike partez jouer les héros en risquant vos vies, je ne tremble pas à l’idée de vous perdre ? Tu ne peux pas imaginer à quel point je suis reconnaissant envers cette fille de t’avoir redonné goût à la vie.
 
   - Tu m’as dit être heureux lorsque je t’ai dit que  je restais en France. 
 
   - Oui et je le suis plus que tu ne peux l’imaginer. Parce que tu m’as aussi dit que tu arrêtais tes missions à l’étranger. Que tu voulais t’occuper des affaires familiales. Je préfère te savoir loin de moi, mais en vie, plutôt que de prier chaque jour pour que tu me reviennes. Alors oui Sam, je suis vraiment TRÈS HEUREUX que tu ne reviennes pas vivre à la maison, même si j’avoue que je préférerais te savoir à mes côtés. Ton frère et toi vous me manquez terriblement, mais j’accepte de faire ce sacrifice sans aucun problème crois-moi, même si j’ai toujours espoir que ta future épouse accepte de te suivre à New-York. 
 
      Un très long silence s’installe entre les deux hommes.
 
   - Je vais la décider lorsqu’elle se réveillera. Laisse-nous du temps.
 
   - J’attendrais le temps qu’il faudra. Mais n’oublie jamais une chose, Sam… C’est que même si je ne te l’ai jamais dit auparavant ; je t’aime… 
 
   - Et je t’aime aussi papa.
 
    
 
   Chapitre 20.
 
    
 
      Je mets avance rapide, écoute de temps en temps de quoi ils sont tous en train de parler mais il n’y a pas grand-chose d’intéressant pour moi. J’apprends que le « grand manitou » est rentré chez lui, que Sam part souvent à Londres pour me laisser respirer pendant ma convalescence, ainsi que pour affaire. 
 
      J’ai confirmation de ce que m’a dit Maéva, à savoir que c’est son ex-mari qui l’a kidnappée et qu’ils ont finalement réussi à attraper le tueur en série à Versailles. 
 
      J'apprends, bien que je le savais déjà, que j’étais espionnée nuit et jour par la 2/8, et que tous échafaudaient un plan pour me faire partir aux States, depuis que « l’épisode Julia » est « terminé ». 
 
      Je m’arrête quand Sam revient complètement anéanti dans le bureau, après m’avoir violée.
 
    
 
   - Mais putain qu’est-ce qui m’a pris de lui faire ça ? Jamais elle ne me le pardonnera. Mais quel crétin ! Vraiment je ne la mérite pas. 
 
   - Laisse-lui du temps Sam.
 
   - Du temps pour quoi Mike ? Jamais elle ne me le pardonnera. 
 
   - Je vais voir si je peux arranger la situation.
 
   - Arranger quoi Gog ? Je l’ai perdu.
 
    
 
      Il met son visage entre ses mains, et pleure à chaudes larmes. 
 
    
 
   - J’avais tout, mais alors vraiment tout pour être heureux, et…
 
    
 
      Il inspire, coupe sa respiration et souffle tout en se passant la main dans les cheveux. 
 
    
 
   -  J’allais la demander en mariage, et nul doute qu’elle aurait acceptée. Là, c’est mort, elle ne voudra plus jamais entendre parler de moi. Et je la comprends… Comment pourrait-elle aimer un monstre tel que moi ? Même moi je prendrais mes jambes à mon coup si j’avais à faire un individu tel que moi. Non Gog, cette fois-ci, tu ne pourras pas rattraper le coup. 
 
   - Ça ne coûte rien d’essayer. 
 
      La suite je l’a connais. Je suis revenue, me disant que j’allais donner une dernière chance à Sam. Et tout allait très bien jusqu’à ce que je découvre ce dossier. C’est la dernière vidéo. J’allais couper en voyant du « brouillard » dessus, mais visiblement il reste encore un passage et pas des moindres.
 
      Toute la 2/8 est réunie et c’est Sam qui commence à parler.
 
   - Non Gog, tu ne vas rien effacer du tout. On arrête nos conneries de vidéo, d’enquête, d’espionnage sur Jessica. On retire tout le matériel d’espionnage se trouvant à la maison et à son agence. On ne laisse qu’une caméra face à son bureau, et une dizaine à l’extérieur de la maison. Pour ce qui est de lui « coller » un garde du corps, je vais d’abord lui en parler. Je l’aurai à l’usure. Pour le moment on la laisse tranquille. 
 
   - OK, dis Gog.
 
      Quand nos enfants seront là, je vais lui remettre ce dossier dans son intégralité.
 
   - Tu fais une erreur Sam. 
 
   - Non Jack. J’y ai bien réfléchi et je sais que même si elle essaye de ne rien laisser paraître, elle a toujours des doutes me concernant. Pour ma part, tout va très bien dans ma vie. J’ai réussi à mettre mon passé derrière moi et maintenant je veux vivre une vie calme, paisible et tranquille avec ma famille. On va fêter notre retraite dans quelques jours. J’ai promis à mon père de revenir vivre avec lui. Jessica semble de plus en plus envisager cette éventualité. Là aussi, je ne vous cache pas, que c’est à l’usure que je l’aurai. Même si pour se faire, nous devons embarquer avec nous toute sa « troupe ». Je me donne jusqu’à la naissance des petits, après je passe à l’offensive. Mais je ne la déciderai à venir qu’après qu’elle ait pris connaissance de toute l’histoire. J’espère que notre amour sera assez fort pour qu’elle accepte une fois pour toutes de me pardonner, et surtout qu’elle arrive à me faire confiance. C’est ce qui manque à notre couple à l’heure actuelle. 
 
   - Et si elle le prend mal ?
 
    
 
      Sam regarde Gog avec intensité.
 
    
 
   - Je ne veux plus de mensonges, plus de non-dits, j’irai jusqu’au bout Gog quoi qu’il en coûte. Je crois en elle, en notre amour, et je sais qu’elle mettra peut-être dix ans avant de me revenir, mais j’attendrais. Je peux être très patient quand je veux. Et là en l’occurrence, c’est du bonheur de ma famille dont il s’agit… Gog, efface cette séance, je ne veux pas influencer la femme de ma vie en lui faisant écouter ce que je viens de dire. Merci. Si elle me revient, ce sera en toute connaissance de cause…
 
    
 
      Je vois Gog appuyer sur un bouton mais pas le bon. Visiblement il voulait que je prenne connaissance de ce passage. Sacré Gog !
 
    
 
   - Geneviève ? 
 
   - Oui Jessica ? me demande-t-elle en accourant au salon. 
 
   - Je peux téléphoner ?
 
   - Bien sûr… Mais vous en êtes certaine ?
 
   - Oui. Il est temps que je rentre à la maison. 
 
      Dans le train, je me prends à imaginer mes retrouvailles d’abord avec ma mère et Henri, et je sens que je vais passer un moment fort en émotion. Je sais que je suis attendue de pieds fermes, mais je me sens prête à les affronter. Ils comprendront, de cela je n’ai aucun doute. 
 
      Geneviève a été exceptionnelle dans tous les sens du terme, et en nous quittant je lui ai promis que nous nous reverrions très vite. Elle aurait pu m’envoyer balader, ou encore me dénoncer en sachant qu’une prime d’un million d’euros avait été offerte à celui ou celle qui donnerait des informations permettant de me retrouver. Mais elle n’en a rien fait, et rien que pour cela, je lui en suis reconnaissante à jamais. 
 
    
 
      Je me suis vêtue de façon à ce que personne ne me reconnaisse dans la rue, ou dans le train. Je porte une casquette, des lunettes noires, bref la panoplie parfaite pour paraître suspecte. 
 
      Je sens mes bébés bouger et j’ai comme une boule au ventre. Mais je n’ai pas peur. Je sais qu’il ne m’arrivera rien. Je prends mon téléphone et appelle ma mère. Elle décroche dès la première sonnerie. 
 
   - Je suis dans le train maman, je rentre à la maison.
 
   - Je viens te chercher et il n’y a pas à discuter. Tu arrives à quelle heure ?
 
   - Dans deux heures. 
 
   - Tu as prévenu tes sœurs ? 
 
   - Non tu es la première.
 
   - Très bien. Comment te sens-tu ?
 
   - Mieux que je ne l’aie cru la semaine dernière.
 
   - Les bébés vont bien ?
 
   - Oui, ils jouent de plus en plus au rugby ! Et crois-moi, ils s’éclatent.
 
   - Je suis ravie de l’entendre. Tu es parti à cause de Sam n’est-ce pas ?
 
   - Oui effectivement. Mais tout va bien maintenant.
 
      Je sens qu’elle veut me dire quelque chose mais, elle se retient. 
 
   - Tu me caches quelque chose ?
 
   - Attendons que tu sois rentrée à la maison ma chérie. Ce que j’ai à te dire, ne se dit pas au téléphone.
 
   - Tu m’inquiètes là.
 
   - Je t’aime ma fille. 
 
   - Moi aussi maman, à toute à l’heure. 
 
      Qu’est-ce qui a bien pu se passer en seulement une semaine pour que ma mère soit dans un état pareil. Je sais que cela n’a rien à voir avec ma disparition. C’est au sujet de Sam, je le sens au fond de mes entrailles. Je rappelle ma mère.
 
   - Oui ma puce ?
 
   - Sam ne s’est pas suicidé n’est-ce pas ? 
 
   - Non. 
 
   - Maman, je ne t’en voudrais pas, mais s’il te plaît, dis-moi ce qui se passe.
 
   - Il a eu un accident d’hélicoptère en se rendant à Bordeaux.
 
   - …
 
   - Ma chérie ? Tout va bien ?
 
      J’accuse le choc.
 
   - Il va bien ?
 
   - Gog nous a dit qu’il était rentré à New-York, on n’en sait pas plus. Mais visiblement il est dans un état critique. 
 
   - Gog est rentré avec lui ?
 
   - Non, il a promis à Sam de s’assurer que tu allais bien avant de s’y rendre à son tour. 
 
   - Ok merci maman. A plus tard.
 
    
 
   - Gog ?
 
   - Jess, mais où es-tu, nous sommes tous fous d’inquiétude.
 
   - Comment va Sam ?
 
   - Tu es au courant...
 
   - Oui, comment va-t-il ?
 
   - Il est brûlé au visage et sur tout le corps. Ce n’est pas très grave en soi, mais il refuse que Chris, son frère intervienne. Il sera défiguré à vie, s’il campe sur ses positions. 
 
   - Ses jours sont en danger ?
 
   - Pas physiquement.
 
   - Je n’ai plus d’unité sur mon tel, tu peux m’appeler ?
 
   - Oui. 
 
   - Ne fais pas le con Gog…
 
   - Te rappelle tout de suite.
 
   - Merci.
 
   Les trois secondes qui s’écoulent me semblent interminables. 
 
   - Il est en état de parler ?
 
   - Oui. Mais il refuse de parler à quiconque. Même à son propre père.
 
   - Tu peux prendre deux billets d’avion ?
 
   - Tu veux aller où ?
 
   - Le voir. Je te rembourserai Gog.
 
   - Ce n’est pas ça le problème Jess. 
 
   - C’est quoi ? Il m’en veut ? dis-je ironiquement.
 
   - C’est à lui qu’il en veut. Certainement pas à toi. Mais qu’est-ce qui t’a pris de t’enfuir comme ça ? Putain Jess, je croyais que tout allait bien entre vous ? 
 
   - Tu n’en as vraiment aucune idée ?
 
      Il semble réfléchir.
 
   - Non, vraiment je ne vois pas ce qu’il a pu faire pour que tu disparaisses.
 
   - Je suis tombée sur le dossier…
 
   - Le dossier ?
 
   - « Joue avec moi… Jess ».
 
   - Oh merde, écoute, je sais que…
 
   - Stop, le coupé-je.  Je vais aller le voir et lui dire ma façon de penser. Et crois-moi, je compte bien mettre un terme, une fois pour toute, à toute cette histoire !
 
   - Jess, il est entièrement bandé, tu ne peux pas attendre qu’il aille mieux avant de régler tes comptes ?
 
   - Non ! Avec ou sans toi, j’irai là-bas.  
 
      Je l’entends souffler. 
 
   - Ok. Où es-tu, je passe te prendre.
 
   - Inutile, maman vient me chercher à la gare. Attends-moi à la maison.
 
   - Ok, à  tout de suite.
 
    
 
   Toute ma troupe est là, et Gog aussi. Tout le monde pleure sauf… Gog, bien que je ne le sente pas non plus dans son assiette. C’est l’effusion d’embrassade, qui me semble durer une éternité. Je m’attendais à des retrouvailles riches en émotion mais pas à ce point-là. 
 
      J’attends impatiemment que tout le monde se calme, et leur annonce que je pars dès aujourd’hui voir Sam. Personne ne bronche, tous m’encourage à m’y rendre le plus vite possible.
 
      Je prends Marco à part et lui demande des nouvelles de l’agence.
 
   - Tout va très bien. On a dit à tes clientes que tu avais fait un malaise, et que tu étais en congés maternité plus tôt que prévu. Elles ont toutes été soulagées que tu n’es finalement pas disparue. 
 
   - Merci. Bon je m’y mets réellement. Tu peux t’occuper de la « boutique » ?
 
   - Oui. Pas de problème. Avec toute la troupe, on a réussi à s’en sortir jusque-là, on va bien pouvoir continuer. Mais tu nous as manqué, alors reviens-nous.
 
   - Promis ! Merci Marco.
 
   - Bon, maintenant que je sais de source sure que tu vas bien, je rentre à l’agence. Ce n’est pas tout, mais nous ne sommes pas encore le week-end.
 
      Maéva et lui partent, deux de moins. Il en reste cinq. 
 
      Au bout d’une demi-heure après avoir promis à maman, Henri, Alex, Clarisse et Caroline que je reviendrai au plus vite, ils finissent par tous nous laisser Gog et moi. 
 
   - A quelle heure est l’avion ?
 
   - Quand tu veux, mais tu as bien réfléchi à ce que tu voulais faire ?
 
   - Oui Gog. Pourquoi ?
 
   - Parce Sam n’est pas son père.
 
   - Et ?
 
   - Et que si tu commences à t’en prendre à son fils… Ça risque de ne pas le faire très longtemps. 
 
   - On verra.
 
   - C’est tout vu.
 
   - Ramènes moi chez moi, tu veux bien ?
 
   - Tu as changé d’avis ?
 
   - Tu es un grand manipulateur Gog, mais il y a des limites. Je veux rentrer prendre des affaires c’est tout.
 
   - Je suis passé chez toi avant de venir ici et ta valise est dans mon coffre.
 
   - Cool, eh bien allons-y !
 
   - Tu as pensé à tes bébés ? Tu sais que tu n’es pas loin d’accoucher ?
 
   - Eh bien je te conseille de regarder sur internet comment mettre au monde des jumeaux…
 
   - Mike nous attend à l’aéroport.
 
   - Il n’est pas parti en même temps que son frère ?
 
   - Non. Sam voulait à tout prix que ce soit lui qui s’occupe de l'accouchement au cas où l'on réussirait à te retrouver. 
 
   - Et ce que veut Sam…
 
    
 
   Chapitre 21.
 
      
 
      Nous arrivons à New-York et mes bébés ont gentiment patienté dans mon ventre. Mike m’a examiné en arrivant, et après cela je suis partie dans la chambre pour me reposer, et ne me suis réveillée que lorsque nous sommes arrivés à destination. Nous avons pris le fameux A380. C’est à croire qu’il m’attendait. Gog m’a expliqué que le Jet était revenu le lendemain de l’arrivée de Sam aux States. 
 
    
 
      Mike, Gog et moi sommes à présent dans la limousine qui nous amène dans la grande demeure familiale et j’appréhende quelque peu. Il faut que je parle, ou je sens que je vais reculer et demander à Gog de me ramener en France. 
 
   - Comment va-t-il Mike?
 
   - Il a moins mal avec les médicaments que lui a prescrits Chris. Ses brûlures sont superficielles sur le visage, mais son corps a été plus gravement touché. Mon père a pris peur et l’a fait rapatrier sans attendre. 
 
   - Comment ça s’est passé ? 
 
   - Quand tu as téléphoné à ta mère, nous avons pu tracer l’appel jusqu’à Bordeaux. Il a pris l’hélicoptère, malgré une météo très peu favorable et il s’est « scratché ». Fort heureusement il était au-dessus d’une forêt et les arbres ont ralenti sa chute. Mais l’hélico a explosé alors que Sam venait de se sortir de l’épave et il a pris quelques éclats. 
 
   - Il était seul ?
 
   - Non j’étais avec lui, me répond Gog.
 
   - Et tu n’as rien eu ?
 
   - Deux ou trois côtes cassées, c’est pour cela que je t’ai demandé de ralentir tout à l’heure. Et ça…
 
      Il soulève son t-shirt et je vois que son ventre est violet à certains endroits et brûlé à d’autres. 
 
   - Mais bon, je m’en remettrais, j’en ai vu d’autres, reprend-t-il.
 
    
 
      Nous franchissons une grille où un garde est posté à l’entrée. Nous roulons encore bien dix minutes avant d’arriver devant une imposante demeure. Le jardin, ou plutôt devrais-je dire est une immense forêt de sapins, de chênes et autres variétés d’arbres que je ne connais pas. C’est d’une beauté à couper le souffle. Devant la bâtisse se trouve une majestueuse fontaine haute de cinq mètres, et d’au moins autant en largeur. Tant qu’à la « maison », elle me fait plutôt penser à un château, et je ne puis m’empêcher de m’émerveiller devant une telle splendeur. 
 
   - Jessica, me dit Gog permets-moi de te présenter monsieur Martin, notre majordome, et avant tout un ami de la famille. 
 
   - Mademoiselle, me dit ce dernier, je suis enchanté de faire enfin votre connaissance. 
 
   - Moi de même monsieur Martin.
 
   - Ces messieurs vous attendent dans le petit salon.
 
      Plus j’avance, plus j’ai envie de reculer. Gog le sent, prend ma main, et me dit de rester calme surtout.
 
      Ce que monsieur Martin appelle le petit salon ressemble plus à un grand appartement de cent mètre carrés. La 2/8 au complet est présente, sauf Sam. Je le cherche des yeux mais ne le trouve pas.
 
     Je m’avance vers monsieur Mitchelli père et après lui avoir dit bonjour, lui demande où se trouve Sam.
 
   - Il ne souhaite voir personne. Mais j’ai pris la liberté de vous faire préparer une chambre afin que votre séjour ici-même se passe dans les meilleures conditions.
 
   - C’est gentil merci, mais sachez que je ne bougerai pas de cette pièce tant que je n’aurai pas parlé à votre fils. Mettez-moi dehors si vous le souhaitez, je resterai planté devant le portail, jour et nuit, qu’il pleuve, vente, ou que sais-je encore, tant que je n’aurai pas obtenu ce que pour quoi je suis venue. 
 
      Je suis morte de peur à présent mais regarde le père de Sam droit dans les yeux et ne plie pas.
 
   - Je vous comprends cependant…
 
   - Il n’y a pas de cependant qui tienne. Je veux vois Sam, point final !
 
   - Je suis là.
 
      Mon cœur fait un bond dans ma poitrine et en me retournant je vois le visage de Sam sous un masque. Je prends mon courage à demain.
 
   - Enlève ce masque Sam, tu es ridicule.
 
   - Mademoiselle, je ne puis…
 
   - Laisse-là parler père. Je mérite toutes les horreurs qu’elle va me dire.
 
      La tension est palpable dans la pièce et je les sens tous prêt à me sauter à la gorge pour défendre Sam. Mais je dois aller jusqu’au bout. 
 
   Sam enlève son masque et je m'attendais vraiment à quelque chose de plus horrible. Il est effectivement brûlé à certains endroits du visage, et ce n'est pas très joli à voir, mais... C'est supportable. 
 
   - Parce que tu penses que tu es une victime ici ? dis-je en lui balançant brutalement le fameux dossier à ses pieds.  
 
      Il ne répond pas.
 
   - J’en ai vu des connards dans ma vie, mais je te rassure, toi qui aime tant être le meilleur dans tous les domaines, tu es, et de loin « le best des best ». Ah putain, plus crétin que toi, je ne pense pas que ça existe et…
 
   - Mademoiselle, je vais…
 
      La rage me prend. 
 
   - La ferme monsieur Mitchelli. Si vous n’êtes pas capable d’entendre ce que j’ai à dire, vous êtes libre de vous en aller. 
 
      Il ne répond rien, mais je sens que sa patience arrive au bout de ce qu’il peut en supporter davantage. Mais je n’en ai cure, je veux et vais aller jusqu’au bout.
 
   - Depuis le départ, tout n’était qu’un jeu et pourquoi ? Pour amuser la galerie ! Putain mais vous avez quel âge tous ? Merde à la fin ! Je te déteste, à un point que tu ne pourras jamais imaginer…
 
     J’essuie mes larmes de rage avec ma manche, puis réussis à adoucir ma voix.
 
   - Mais tu avais raison… Comme toujours d’ailleurs… 
 
      Je ferme les yeux et cherche mes mots.
 
   - Je vais te donner deux solutions.
 
      Je cherche dans mon sac une chemise cartonnée vierge que Geneviève m’a donnée avant de prendre le train.
 
   - Soit tu gardes celui que je viens te balancer à travers la figure, où tu le mets sous ton lit et que sais-je encore et tu te branles avec…
 
   - Sinon ?
 
      Ses yeux reprennent espoir.
 
   - Tu prends celui que je tiens dans la main, et NOUS en écrivons un autre. Ensemble… Mais plus de mensonges, plus de jeu pervers, plus de…
 
      Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase que Sam se jette sur moi, et me prend dans ses bras…
 
   - Attends Sam.
 
   Il se recule tout en en me tenant la main et en prenant la chemise de Geneviève.
 
   - Je t'aime Sam, et cela ne cessera jamais. Mais je ne pourrais pas indéfiniment te pardonner toutes tes erreurs.
 
   - Je sais ma puce...
 
   Il me prend par le menton puis me dit de sa voix la plus tendre et affectueuse que je ne lui ai jamais vu jusque-là :
 
   - Mon amour... Je ne te cacherai plus rien c’est promis. Je savais que tu comprendrais, et que notre amour serait plus fort que tout le reste. Je t’aime tellement… Tu es ma vie, mon oxygène, ce qui je suis, qui je suis, sans toi… Je ne suis rien… Tu es celle que j'ai attendu toute ma vie... Si tu savais combien j'ai eu peur de t'avoir à jamais perdue... 
 
   - Sam ?
 
   - Oui mon trésor, me répond-t-il en essuyant mes larmes. 
 
   - Euh… Chris plutôt ?
 
   - Oui Jessica ?
 
   - Tu es libre là ?
 
   - Bien sûr, ça ne va pas ? s’enquit-il.
 
   - Je sais que l’on ne se connaît pas encore, mais, si tu pouvais avoir l’obligeance de…. Je vais accoucherrrrrrrrrrrrrrrrrrrrrrr, hurlé-je en me pliant en deux.
 
    
 
      Je vois le père de Sam se ruer sur moi, me porter dans ses bras, monter les escaliers à toute vitesse et m’allonger sur le lit… Mes enfants arrivent, et je suis en plein cauchemar, tant la douleur est profonde…. 
 
      En relevant la tête je m’aperçois que toute la 2/8 est dans la pièce, et me fixe sans mot dire.
 
   - C’est indispensable tout ce monde-là ?
 
   - Oui ma chérie. Je sais que cela peut paraître étrange mais, c’est…
 
   - Étrange Sam ? dis-moi ce qu’il n’y a pas d’étrange dans notre histoireeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeee.
 
   - Oui c’est ça pousse Jess, je vois la tête du petit sortir. 
 
      Je pousse puis halète, quand je pense que j’en ai deux à sortir de là-dedans ! 
 
   - Mike ?
 
   - Oui Jess ?
 
   - Tu penses avoir des bébés un jour ?
 
   - Non. J’ai une azoospermie. Il n’y a pas de spermatozoïdes dans mon sperme. 
 
   - Ça existe ça ?
 
   - Il faut croire.
 
   - Mais pourquoi tu me demandes ça ?
 
      Je pousse un dernier coup et enfin mon premier bébé arrive. Je ne l’entends pas pleurer et Sam pend le petit par les pieds, et lui donne une belle fessée.
 
      Je hurle sur Sam en le traitant de tous les noms, quand j’entends enfin le cri de mon petit couquinou.
 
   - Un peu violente ta méthode quand même, le grondé-je.
 
   - Oui mais efficace mon ange. 
 
   - Sam, on perpétue la tradition familiale, dis-je en chuchotant.
 
   - Tu en es certaine, me dit-il les yeux brillants.
 
   - Oui. Mais tu as intérêt à lui apprendre les bonnes manières !
 
   - Promis.
 
   - Je te laisse l’annoncer à Mike ?
 
   - Non vas-y toi…
 
   - Mike ?
 
   - Oui Jessica ?
 
   - Tu peux prendre Michaêl avec toi ? Je sens que je ne vais pas tarder à devoir repousser.
 
   - Je te demande pardon ?
 
   - Peux-tu prendre ton neveu Michaêl avec toiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii.
 
      Sam arrive, et lui par contre ne met longtemps à sortir. 
 
      Je regarde Mike, qui tient son neveu dans les bras tout ému. Puis mon regard croise celui du « grand manitou » et ce dernier, me dit « merci » les larmes aux yeux. Il n’a plus rien à voir avec l’homme froid de tout à l’heure défendant son fils contre la tornade qui a débarquée chez lui, en l’occurrence moi ! 
 
    
 
      A mon réveil, Sam est à mes côtés avec les petits dans ses bras. Personne d’autre n’est dans la pièce et cela fait du bien de se retrouver dans le calme absolu. 
 
      En me voyant ouvrir les yeux, il me pose mes deux petits anges à coté et me regarde avec amour.
 
   - Il y a un dernier point que j’aimerais éclaircir avant de définitivement tourner la page Sam, tu veux bien ?
 
   - Bien sûr… Je te l’ai dit, plus de secret entre nous. 
 
   - Pourquoi le dossier s’intitulait «  Joue avec moi… Jessica Ader » ? 
 
   - L’idée venait de moi… J’allais revenir ici, mais les gars voulaient à tout prix que je reste en France, me trouvant meilleure mine depuis que j’avais pris la place de Mike en tant que gendarme. Et je leur ai dit en plaisantant «  trouvez-moi de quoi m’amuser ». Gog m’a pris au mot, et m’a demandé de lui donner une semaine, je lui en ai donné deux. C’est là que tu as débarqué dans ma vie. 
 
   - C’était quoi le plan ?
 
   - Anticiper tes réaction, jouer avec tes sentiments pour voir comment tu réagirais, me distraire tout simplement. Mais j’ai compris très rapidement que je ne pourrais pas continuer ainsi longtemps. Gog l’a compris avant moi, et m’a ouvert les yeux. 
 
   - Oui j’ai vu ça.
 
   - Et une fois que vous m’auriez démolie il se passait quoi par la suite ? 
 
   - On en aurait pris une autre, si cela nous avait plu,  ou nous serions rentrés ici et on serait passé à autre chose. Je ne cherche pas d’excuses ma puce, ce que nous avons fait est monstrueux. J’en voulais à la terre entière et il me fallait à tout prix trouver de quoi me défouler. On a en trop vu, trop entendu pendant toutes ces années… On a trop tiré sur la corde, et on a failli tous y passer. A la fin, juste avant de te connaître, nous n’avions plus aucune once d’humanité. Les femmes étaient devenues de simples besoins à satisfaire, les hommes de simples cibles à « abattre ». Nous n’avions plus aucune notion de la réalité, et honnêtement on s’en foutait complètement. Quand on partait faire une rafle, si l’un des hommes avait le malheur de riposter avec une arme, on n’essayait même plus d’en faire un prisonnier, on tirait sans se poser de questions. Tu as changé tout ça mon amour, et aujourd’hui, tous autant que nous sommes, nous avons repris goût à la vie. Ce n’est pas simplement moi que tu as sauvé, mais l’unité entière. Tu as réussi là où mon père a échoué…
 
   - Comment ça ?
 
   - Il s’opposait à ce que nous continuions à nous battre à l’étranger. On lui riait au nez en lui disant que rien, ni personne ne pourrait nous arrêter. Il a tout essayé. Mais sans succès. Nous l’avons menacé de devenir mercenaire s’il ne nous laissait pas tranquille… Tu vois à quel point nous étions tombés ? 
 
   - Oui. 
 
   - Mais tout est terminé maintenant. On va reprendre une vie normale, je t’en donne ma parole.
 
   - Je te crois, cependant pour moi, tout n’est pas terminé…
 
      Sam me regarde surprit.
 
   - Comment ça ?
 
   - Je ne tiens pas à avoir la 2/8 sur le dos constamment, alors je vais leur trouver de quoi s’occuper ! 
 
   - Tu vas créer une agence matrimoniale ? me demande-il en riant.
 
   - Mmm mmm.
 
   - J’ai promis à toute la troupe que je reviendrais à Versailles. Laisse-moi du temps pour qu’ils se fassent tous à l’idée que je vienne vivre…
 
   - Inutile. C’est nous qui venons vivre à Versailles.
 
      J’écarquille les yeux, n’en croyant pas mes oreilles.
 
   - Pardon ?
 
   - On en a parlé entre nous et d’un commun accord nous avons décidé que ce serait nous qui nous déplacerions. D’une part, on te le doit bien et d’autre part, on a trop de mauvais souvenirs ici. Donc, une fois ton congé terminé, nous rentrons tous à la maison. On a quatre mois, pour trouver un immense terrain… Ça c’est une idée que l’on n’a toujours pas laissé tomber !
 
   - Et ton père ?
 
   - Il vient avec nous ! 
 
      Je souris à Sam, à nos enfants, et à cette merveilleuse vie qui nous attend les bras grands ouverts…
 
      
 
                                        Conclusion
 
      Vingt ans plus tard…
 
      Je ne suis toujours pas mariée à Sam et comme à son habitude, il m’en fait voir de toutes les couleurs, mais je suis rodée maintenant et cela n'a plus rien à voir avec le passé. J'ai quatre enfants, non plus deux, et refuse toute proposition de mariage, pourtant ce n'est pas faute d'en avoir eu ! 
 
    
 
      Maman et Henri ont fait le tour du Monde, puis quand mon « papa » est décédé, maman n’a pas tardé à le rejoindre. Elle s’est laissée mourir en quelque sorte… Ils ont vécus heureux et ont terminés leurs jours comme ils l’avaient toujours rêvé…
 
      Clarisse et Alex ont deux petites filles. Je sais qui est le père de la première, mais pour la seconde, j’ai un petit doute entre Jack et Matt…
 
    
 
      Marco et Maéva filent toujours  le parfait amour et ont adopté une petite asiatique. 
 
    
 
      Caroline est mariée à Olivier et ne veulent pas d’enfants, rétorquant « qu’il y a en a assez pour tout le monde ». 
 
    
 
   Cassie, s'est mariée avec Jack... On peut dire qu'elle l'aura attendu longtemps lui avant qu'il ne se décide, mais mieux vaut tard que jamais...
 
    
 
      Mike qui a retrouvé toute sa virilité, est devenu un véritable bourreau des cœurs. Je plains celle qui a le cœur un peu trop « fleur bleue »...
 
    
 
      Tant qu’à Gog... On pourrait écrire un roman tant son histoire est rocambolesque… Il a trouvé la femme de sa vie, et l’on peut dire qu’il en a mis du temps avant de se déclarer… Mais parfois, on cherche très loin ce qui finalement se trouve depuis le départ devant nos yeux… Il suffit juste de les ouvrir… Je vous raconterai, un jour son histoire, mais pas tout de suite... 
 
    
 
   Pour le moment j’ai mon fils Sam qui m’appelle pour me demander si Sylvie, ma nièce est arrivée, trépignant d'impatience… Eh oui, mon fils et la fille aînée de mes deux sœurs ne vont pas tarder à convoler en juste noce… Et là aussi, c’est tout un programme…. Sourire…
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